vuLiiui,  non  co 


lor 


VtlltS . 


Bachtlzy  ^ Jïulj* • 
Vt'ryiL  L.  Vf. 


T  Tt  A  I  T  É 

DE  LA  COULEUR 


DE  LA  PEAU  HUMAINE 

EN  GÉNÉRAL  , 


DE  CELLE  DES  NEGRES 

I 

EN  PARTICULIER , 

ET  DE  LA  MÉTAMORPHOSE 

D'UNE  DE  CES  COULEURS  EN  L'AUTRE  , 


SOIT  DE  NAISSANCE  ,  SOIT  ACCIDENTELLEMENT  £ 


Ouvrage  divifé  en  trois  Parties. 
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Ecuyer ,  Dofteur  en.  Médecine  ,  Chirurgien  en  Chef  de  VHotel-Dieu  de 
Rouen  ,  L ichotomijie  Penjionnaire  de  Icl  même  Ville  ,  Profefjeur  -  Dé* 
monftrateur  Royal  en  Anatomie  &  Chirurgie  ,  Correfpondant  de  V  Aca° 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  Doyen  des  ÀJJociés  Regnicoles  * 
de  celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  Royales  de  Londres  9 
Madrid  ,  Porto  ,  Berlin  ,  Lyon  j  des  Académies  Impériales  des  Cu * 
pieux,  de  la  Nature  ,  de  S.  Pétersbourg  ,  de  l'injlitut  de  Bologne , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen . 
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EXPLICATION 


Du  Titre- Planche  &  des  Vignettes . 

ON  lit  pour  s’inftruire  &  le  récréer. 

Il  y  a  peu  de  récréations  dans  un 
Ouvrage  fçavant.  Notre  fiecle  a  effayé 
d’en  procurer  quelques-uns  à  ceux-ci  me¬ 
me  ,  par  des  Eftampes  ,  par  des  Vignettes 
de  goût  &  allégoriques  ;  qu’il  nous  foit 
permis  de  fuivre  cette  mode  &  de  déri¬ 
der  le  front  de  nos  Lefteurs  par  quel¬ 
ques  décorations  amufantes. 

Le  T  I  T  R  E  -  P  L  A  N  C  H  E. 

Mon  deffein  a  été  de  raffembler  ici  les 
trois  principales  efpeces  d’hommes  ,  le 
blanc  ,  le  noir  &  le  cuivré.  Pour  cela  j’ai 
placé  la  Scene  en  Amérique  ,  où  ils  fe 
rencontrent  affez  fouvent. 

Une  Tente  ruffique ,  quia  pour  foutien 
lin  Bannanier  &  un  autre  arbre  Améri¬ 
cain  5  une  Cabane  dans  le  lointain  ?  &c .  dé¬ 
lignent  affez  une  habitation  dans  le  nou¬ 
veau  monde* 
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IV 

Une  Françoife  9  maitreffe  de  cette  ha^ 
bitation  fait  le  principal  perfonnage  de 
ce  tableau  ;  une  Femme-de-chambre  eft 
occupée  a  lui  faire  de  la  limonade.  Ces 
deux  Perfonnages  font  ici  comme  les  Dé¬ 
putes  de  la  Nation  Blanche  ou  Européenne, 

Un  Laquais  Negre  placé  derrière  la 
Dame  eft  celui  de  la  Nation  Ethiopienne, 

Un  Américain  5  un  homme  couleur  de 
cuivre  ,  habillé  &  armé  félon  le  coftume  5 
reprefente  toute  fa  Nation.  Il  vient  là  pour 
les  marchandifes  Européennes  ,  dont  il  y 
a  un  échantillon  aux  pieds  de  la  Négocian¬ 
te.  Il  fe  regarde  avec  étonnement  dans  ua 
miroir  que  lui  prefente  le  Negre, 

Le  Perroquet ,  le  Singe  ,  des  Ananas 
fortis  tout  naturellement  de  la  terre  ?  font 
des  ornemens  épifodiques  qifon  doit  s’at^ 
tendre  à  trouver  dans  un  tableau  Améri¬ 
cain . 

La  devife  tirée  de  Virgile  lignifie  que 
la  phyfionomie  &  la  couleur  des  vifàges 
font  différentes  dans  toutes  les  figures  du 
Tableau  ,  &  plus  généralement  dans  tous 
les  hommes  de  la  furface  de  la  terre  dont 
ceux-ci  font  échantillons, 


La  Vignette' 
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J?  5  x  l’expreffion  pittorefque  de  cc  qu  op. 
trouve  dans  mes  trois  premières  pages. 
Un  Maître  Génie  fait  rouler  entre  les 
mains  le  globe  de  la  terre  ,  &  en  le  balan¬ 
çant  d’un  pôle  à  l’autre  ,  il  parcourt  les 
différais  peuples  ,  les  differentes  efpeces 
d’hommes  qui  l’habitent. 

Un  Génie  fubalterne  place  contre  le 
globe  tient  une  figure  de  la  Scche ,  îniec- 
te-poiffon  ,  qui  m’a  beaucoup  fervi  a  dé¬ 
terminer  la  nature  du  principe  de  la  cou¬ 


leur  des  Negres. 

Un  autre  placé  au-deffous  ,  diffeque  un 

œil  dent  l’encre  de  la  choroïde  m  a  don- 
*  _  •  • 

né  les  premières  idées  fur  ce  principe. 

Au  coin  de  la  Vignette  eft  un  groupe 
formé  de  livres  §£  d’un  microfcope  qui 
m’ont  fervis  dans  les  recherches  que  con¬ 


tiennent  cet  Ouvrage, 


Le  Cul  de  lampe 


J^Epresente  en  animaux  ce  que  le 
Titre  -  planche  offre  aux  Spe&ateurs  en 
hommes, 

a  ij 
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Une  Levrette  blanche  couchée  fur  le 
(devant ,  une  doguine  gris-blanc  ,  à  maf- 
que  noir  ,  debout  fur  fes  pattes  de  der¬ 
rière  ,  un  Epagneul  marbré  de  noir  &  de 
blanc  au  pied  de  l’arbre ,  ont  raport  au 
parallèle  que  je  fais  fouvent  dans  mon  Ou- 

vrage  ,  de  la  couleur  des  animaux  avec 
cebe  deb  hommes  ;  auffi  cette  partie  du 
cul  de  lampe  a  la  même  devife  que  le  Ti¬ 
tre-planche. 

Les  Oifeaux  qu’offre  l’arbre  y  ont  été 
gi  cupes  au  meme  deffein  ;  le  premier  eft 
un  Corbeau ,  le  fécond  une  Colombe  blan¬ 
che  ;  le  troifieme  eft  un  Oifeau  de  proie  , 
qui  eft  ordinairement  de  couleur  gnfe , 
£rune  ,  quelquefois  variées.  A  cet  égard  , 
la  devrie  inferieure  leur  convient ,  mais 
i  adion  de  1  Oifeau  carnaffier  ,  qui  fond 
fur  la  Colombe,  &  îaiîfe  en  paix  le  Cor? 
beau  ,  ma  rapellé  un  vers  allégorique  de 
Juvenal ,  dont  j  ai  fait  une  devife  propre  à 
ces  trois  Oifeaux ,  àc  qui  lignifie  que  la 
«cenfure  figurée  par  l’Oifeau  de  proie  , 
perfecute  1  Ecrivain  qui  a  la  fimpîicité  & 
|a  droiture  de  la  Colombe  ,  &  qui  eft  auffi 
in  défendu  qu’elle  ,  tandis  qu’elle  n’ofe  at¬ 
taquer  ceux  qui  font  d’un  caractère  & 
dgns  un  état  opofé. 


’E  s  T  au  hafard  que  cette  Dif- 
fertation  doit  fa  naiflance  ,  il  fe- 
roit  heureux  pour  fon  Auteur , 
qu’elle  pût  mériter  d’être  mife  au  rang  des 

productions  eftimables  d’une  fourçe  auffi 
féconde  en  bonnes  choies. 

Le  Phénomène  de  la  métamoqdiofe 
de  Madame  la  D***  D***  en  Ethiopien¬ 
ne  faifoit  la  grande  nouvelle  de  tout  Pa¬ 
ris.  Un  Ami  très-verfé  dans  1  Hiftoire  Na¬ 
turelle  écrivit  le  fait  à  mon  Epoufe  ,  & 
l’engagea  à  m’en  demander  l’explication. 
Cette  lettre  fut  inférée  dans  la  quaran¬ 
tième  Feuille  Hebdomadaire  de  la  Nor-? 
mandie  du  2  Mars  1764.  J ’a vois  beau¬ 
coup  obfervé  &  réfléchi  fur  la  couleur  des 
Negres.  Ma  réponfe  fuivit  de  près  la  pu¬ 
blication  de  la  queflion  que  me  faifoit  le 
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Sçavant  de  Paris  ;  mais  ,  ce  à  quoi  je  ne 
m’attendais  pas  ?  mon  explication  fut  vi¬ 
vement  critiquée  ;  on  me  fît  un  crime  de 
mon  exaûitude  même  ou  de  ma  promp¬ 
titude  à  répondre. 

Rien  n'étoit  plus  libre  ?  plus  jufte ,  plus 
utile  même  que  de  me  faire  des  objec¬ 
tions.  L’explication  toujours  conjefturale 
d’un  phénomène  auffi  obfcur  en  fournit* 
foit  une  ample  matière  ;  &  mon  Adver- 
faire  étant  un  homme  d’efprit ,  la  difcuf- 
fion  n’en  auroit  été  que  plus  avantageux 
fe  &  plus  agréable  ,  s’il  avoit  voulu  pren¬ 
dre  le  ton  d’urbanité  qui  lui  eft  naturel , 
quand  on  ne  le  voit  pas  fous  le  mafque  : 
mais  déguifé  en  anonyme  ,  fa  conduite  9 
à  mon  égard  fut  toute  opoiee  5  &  je  cefiai 
de  répondre. 

Je  n’en  fuis  pas  moins  convaincu  de 
l’utilité  des  difcuffions  critiques  faites  avec 
tous  les  égards  que  fe  doivent  les  Gens 
de  Lettres.  Elles  portent  toujours  avec 
elles  un  aiguillon  5  qui  met  dans  nos  étu¬ 
des  un  intérêt  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
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nos  méditations  ordinaires.  Elles  nous 
excitent  à  envifager  un  objet  par  toutes 
fes  faces  ,  à  Pembrafier  dans  toute  fon 
étendue  ,  à  Paprofondir  jufques  dans  fes 
fources  ;  elles  tirent  Pâme  de  cette  elpe* 
ce  d’afToupiflement  qu’infpire  la  folitude 
du  cabinet  ;  elles  raniment  toutes  fes  fa¬ 
cultés  ;  eiles  allument  chez  elle  un  feu 
analogue  à  celui  d’un  Orateur  ,  qui  plai¬ 
de  &  qui  répliqué  devant  un  Auditoire 
nombreux  9  à  celui  d'un  Sçavant  ,  qui  dé¬ 
fend  publiquement  de  vive  voix  une  the- 
fe  chérie.  Elles  enfantent  ces  momens 
heureux  ,  ou  le  génie  s'enflamme  ,  prend 
Peflor  &  devient  créateur  ;  elles  font  mê¬ 
me  capables  de  déveloper  des  talens  dans 
ceux  qui  en  montrent  le  moins.  Le  feu  ne 
fort-il  pas  du  choc  de  deux  cailloux  ? 

Tels  font  les  effets  de  la  critique ,  mais 
d’une  critique  polie  ,  décente  ,  épurée  de 
ces  traits  {atyriques  qui  offenfent  fans 
inflruire  ,  dégagée  auffi  de  cette  urbanité 
fade  &  prolixe  qui  ennuye  fans  éclairer , 
d’une  critique  enfin  qui  uniquement  oc- 
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cupee  de  fon  fujet ,  n’oublie  cependant 
pas  les  égards  dûs  à  l’Auteur  ,  mais  ne 
les  montre  que  dans  les  exprefîions  cir- 
confpedes ,  modeftes  &  amicales  de  fes 
remarques. 

En  adreffant  donc  ici  mes  remerci- 
mens  aux  perlonnes  bien  intentionnées  9 
qui  m’ont  exhorté  plufieurs  fois  à  ne 
repondre  à  aucune  critique  ,  je  les  prie 
de  ne  pas  rendre  leur  précepte  fi  géné¬ 
ral.  Je  leur  promets  de  garder  le  filence 
vis-a-vis  de  celles  qui  n’auront  pas  les 
carafteres  d’affabilité  &  d’utilité  que  je 
viens  de  défigner  ?  &  de  celles  qui ,  ayant 
meme  la  première  ,  auroient  été  pouffées 
affez  loin  pour  tomber  dans  les  répétitions 
ordinaires  aux  difputes  continuées  ;  mais 
je  croirois  manquer  au  Public  &  à  moi- 
meme  ,  fi  je  ne  tâchois  de  fatisfaire  aux 
autres,  ils  conviendront  de  la  jufleffe  de  ma 
refolution ,  s’ils  perffent  que  cet  Ouvra¬ 
ge  &  celui  fur  la  Scche  ?  dont  j’ai  lu  l’Ex* 
trait  à  la  derniere  Séance  publique  de 

l’Académie  ?  méritent  leur  aprobation  5 
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cat  l’un  &  l’autre  font  des  fruits  de  la 
critique  &  même  d’une  critique  qu’on 
vient  de  voir ,  qui  n’avoit  pas  toutes  les 
qualités  propres  à  en  efpérer  ce  bon 
effet. 

Mon  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Par¬ 
ties. 

Dans  la  première  ,  je  traite  la  quef- 
tion  générale  de  la  couleur  de  la  Peau 
humaine  ?  en  quatre  Articles  ,  dont  le 
premier  eft  fur  la  diverfité  des  efpeces 
du  genre  •  humain  ;  le  deuxieme  fur  l’ori¬ 
gine  de  ces  diverfes  efpeces  ;  le  troifie- 
me  ?  tout  anatomique  ,  fur  la  ftruâure  de 
la  peau  ;  le  quatrième  fur  les  matériaux  & 
le  fiége  de  la  couleur  des  hommes  blancs , 
noirs  ?  cuivrés  ,  &c. 

La  fécondé  Partie  a  pour  objet  la  cou¬ 
leur  des  Negres  en  particulier  ,  &  con¬ 
tient  deux  Articles.  Dans  le  premier  .je 
cherche  l’origine  &  la  nature  du  princi¬ 
pe  de  la  couleur  éthiopienne.  Le  fécond 
eft  intitulé  :  Plus  amples  recherches  fur 
îa  nature  &  la  formation  de  l’œthiops 
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animal,  &  pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom." 

Il  s  agit  dans  la  troifieme  Partie  :  de 
la  Metamorphofe  du  Negre  en  Blanc  & 
du  Blanc  en  Negre  ,foit  de  naiffance  ,  foit 
accidentellement.  Ce  fimple  titre  annonce 
une  diviiion  naturelle  de  cette  troifieme 
Partie  en  quatre  Articles  ,  dont  le  premier 
traite  du  Nègre-blanc  de  naiffance  ;  le  fé¬ 
cond  de  l’Européen  ou  du  Blanc,  noir  de 
naiffance  ;  le  troifieme  de  la  métamorpho* 
fe  accidentelle  du  Negre  en  Blanc;  &  le 
quatrième  des  Blancs"  devenus  Negres. 

On  voit  que  ce  plan  embraffe  mon  fu- 
jet  dans  toute  fon  etendue  ,  &  que  les 
Sçavans  n’auroient  rien  à  y  defirer  ,  fi  ma 
capacité  égaloit  la  matière  ;  mais  j’avoue 
que  j’en  fuis  infiniment  éloigné.  Je  ne 
m’excuferai  pas  fur  les  difficultés  infur- 
montables  ,  qui  fe  rencontrent  très-fré¬ 
quemment  ,  félon  moi ,  dans  cette  carriè¬ 
re  :  elles  ne  font  peut-être  telles  ,  que 
relativement  à  mon  intelligence.  Peut- 
etre  même  trouvera-t-on  que  je  n’ai  enco¬ 
re  que  trop  préfumé  des  forces  de  celle' 
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ti^en  entreprenant  d’expliquer  des  phé¬ 
nomènes  *  que  des  Auteurs  ,  qui  valent 
beaucoup  mieux  que  moi  ?  fe  font  con¬ 
tentés  d’admirer.  Ce  n’eft  pourtant  pas 
que  j’aie  la  ridicule  préfomption  de  m’ef- 
îimei  plus  capable  5  ni  meme  aufu  capa¬ 
ble  qu’un  autre  d’y  réulïïr  ;  je  protefte 
fincérement  que  je  fuis  dans  des  fentb 
mens  tout  opofes  ;  mais  c’eil  uniquement 
parce  que  j’ai  un  defir  extrême  d’atteindre 
a  ce  luccès  ,  &  qu’en  général  5  je  crois  qu’il 
efl  avantageux  aux  progrès  des  Sciences 
d  exciter  ce  vif  defir  de  pénétrer  dans  le 
fan cluaire  de  la  nature  ,  &  d’animer  par 
la  cette  flamme  du  genie  feule  capable 
d’yreuffir;  or  û  je  l’encourage  dans  les 
autres  ,  comment  l’éteindrois-je  en  moi- 
meme.  Je  penfe  d’ailleurs  que  la  connoif- 
lance  ilolee  des  faits  ne  peut  produire  que 
des  demi-Sçavans  ,  des  Erudits ,  des  Hif- 
îoriens  de  la  Phylique  ,  mais  jamais  de 
Phyliciens  ;  je  penfe  qu’il  n’y  a  de  fcience 
vraie ,  complette,  que  celle  des  caufes  ;  que 
la  plupart  de  ces  caufes  étant  des  énig- 
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mes  que  la  nature  fe  plaît  à  nous  propo5 
fer  ?  on  ne  parviendra  jamais  à  les  devi¬ 
ner  qu’à  force  de  conjeêlures.  Celles-ci  , 
quand  elles  font  frivoles  ?  méritent  fans 
doute  tout  le  mépris ,  tout  le  difcrédit , 
dont  notre  fiecle  paie  leurs  Auteurs  ,  ôc 
celui  qui  en  fait  fon  apui  devient  bientôt 
l?Icare  de  la  fable.  Mais  celles  qui  font 
fondées  fur  des  recherches  ,  des  obfer- 
vations  ,  des  expériences  ,  fur  l’analogie  * 
font  très  -  recommandables  ,  &  ce  nefl 
qu’avec  des  ailes  de  cette  efpece  que  le 
Phyficien  peut  devenir  un  aigle.  Je  n’ai 
garde  de  préfumer  que  les  conjeftures 
que  contient  cet  Ouvrage  «>  &  qui  y  ont 
été  inévitables  ,  foient  de  ce  dernier  gen- 
re  ;  je  ne  puis  que  répondre  d’avoir  fait 
tous  mes  efforts  pour  leur  procurer  une 
partie  de  ce  mérite.  Au  relie  je  les  don¬ 
ne  pour  ce  qu’elles  font ,  &  je  ne  prétends 
point  alfujétir  mes  Lefteurs  à  être  aulîï 
perluadés  de  leur  probabilité  9  de  leur  fo- 
lidité  que  je  le  fuis  moi-même.  J’exhorte 
feulement  mes  fçavans  Confrères  à  faire 
mieux  ;  cela  ne  leur  fera  pas  difficile  ;  &£ 
c’eft  la  façon  de  me  critiquer  la  plus  utile  * 
la  plus  noble  ?  la  plus  digne  d’eux. 
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DE  LA  COULEUR 


ÜE  LA  PEAU  HUMAINE 
EN  GENERAL, 
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ARTICLE  PREMIER, 


Divirjitc  des  efpeces  dans  Le  Genre-humain, 
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JLAA  liirtace  de  la  Terre  eit  embellie,, 
non-feulement  par  une  diverfité  étonnan- 
îfc  de  Plantes  Si  d’Animaux  de  tous  gen-- 
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i  Traité  de  la  Couleur 

Parti*** fCS  ’  toutes  e*Peces  ,  mais  encore ,  ce 

— - —  c[u  °n  n’auroit  pas  cru  d’abord  ,  par  des 

ufverfité  hommes  ,  dont  la  couleur  &  la  figure  ont 
desefpecesauffi  des  différences  fi  marquées  ,  qu’on 

genre -hü- ne  peut  s  empecher  de  les  regarder  corn* 
mam*  me  des  efpeces  différentes. 

La  Zone  torride  eft  prëfque  toute  peu¬ 
plée  d’hommes  noirs  ,  à  chevelure  cré¬ 
pue  ,  comme  la  laine  de  nos  moutons  ?  à 
nez  écrafés  &  épatés ,  &c* 

Les  climats  tempérés  offrent  des  hom¬ 
mes  blancs  de  riche  taille ,  à  longue  che¬ 
velure  ,  à  nez  aquilins  ou  aprochans  de 
Cftte  figure. 

Les  Terres  intermédiaires  en  nourrif- 
fent  de  bafanés  ,  de  différentes  nuances 
de  brun  ou  de  clair  ?  félon  qu’ils  apro- 
client  le  plus  des  hommes  blancs  ou  des 
noirs. 

Le  Cercle  polaire  n’a  fous  lui  que  des 
créatures  qui  femblent  raccourcies  &  con* 
centrées  par  le  froid  glacial  qui  y  régné. 

La  fimple  diverfité  des  climats  feroit- 
elle  donc  la  caufe  de  cette  variété  de  l’efi- 
pece  humaine  ? 

Faifons  rouler  fous  nos  yeux  ce  globe , 
m  le  balançant ,  à  notre  gré  ?  d’un  pôle  à 
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l'autre  ?  &  confidérons  les  hommes  qui  ^ 

l’habitent  ,  foit  entre  les  memes  parallèles  ? 

foit  à  diverfes  difïances  de  l’Equâteur.  Dwè’r nt$ 

A  cette  meme  latitude  ou  j’avois  trou-  tlPeces 
\  r  *  dans  Je..* 

Ve  les  beaux  Blancs  d’Angleterre ,  de  Fran-  genre  -  hu~ 
ce  ,  de  Suede  ,  d’Allemagne  ,  je  rencontre 


en  Tartarie  des  hommes  bafanés.  J’a- 

* 

cheve  le  tour  du  monde  ,  &  je  fuis  Fort 
étonné  d’en  trouver  de  la  couleur  du 


cuivre  &  d’une  phyfionomie  toute  diffé¬ 
rente  de  tous  ceux  que  j’ai  vus  fur  le  refié 
de  la  terre.  Voilà  qui  ne  s’accorde  plus 
avec  ma  première  obfervation  des  nuances 
de  couleur  conformes  aux  divers  climats  L 

t  *  * 

aux  éloignemens  divers  du  Soleil.  Mais 
quelle  autre  efpece  d’hommes  a  frapé  mes 
yeux  dans  l’Ifle  Mindore  ,  &  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  de  l’Ifle  Formofe  ?  Ce  ne 
font  plus  des  différences  prifes  de  la  cou¬ 
leur  ,  de  la  taille  9  de  la  phyfionomiê  ?  ce 
font  des  parties  nouvelles  &  étrangères  à 
toutes  les  autres  efpeces  ,  ce  font  des 
queues  enfin  pareilles  à  celles  des  quadru¬ 
pèdes  ,  des  bœufs  ?  &des  queues  d’un  pied 
de  long  couvertes  de  poils  ,  &c.  (a). 


(a)  Struys.  Voyages. , .  Edition 
iii-40,  1 6%  i.  p.  f  u 


d’Amfterdam 
A  % 
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^nE.1  parcourant  ainfi  la  furface  de  la  Ter- 

m~2 - re,  outre  les  variétés  qui  paroiflent  pro- 

DirafitéPres  a  certaines  régions  ,  &  celles  où  ces 
danser  ClimatS  ne  peuvent  avoir  aucune  part  9 

main"hu"^en  tr0uve  une  atitre  que  ne  peut  man- 
quer  d’offrir  le  mélange  de  toutes  ces  ra¬ 
ces  d’hommes  par  les  émigrations  &  le 
commerce.  Rien  de  fi  fimple  que  cette 
bigarrure  ;  les  Ménageries  de  nos  Princes 
nous  en  offrent  autant  dans  la  claffe  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux....  Mais  voici 
lin  fpeûacle  auquel  rien  ne  peut  être  com¬ 
paré.  Au  centre  de  cette  Afrique  ,  de 
cette  partie  de  l’ancien  monde  ,  dont  l’in¬ 
térieur  eft  pour  nous  fi  nouveau  ?  au  mi¬ 
lieu  d’un  vafte  Peuple  maure  5  fe  décou¬ 
vre  une  race  d’hommes  blancs  comme  le 
lait  ?  avec  toute  la  forme  ,  toute  la  phyfio- 
nomie  de  fes  compatriotes  Negres. 

Voilà  une  nouvelle  efpece  ,  à  la  pro¬ 
duction  de  laquelle  *  ni  le  climat  ?ni  le  fol* 
ni  le  mélange  n’ont  pu  influer. 
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ARTICLE  IL 

Origine  des  dlverfes  efpeccs  d?  Hommes* 

i 

E  feul  partage  des  hommes  en  deux 
efj^eces  ,  en  deux  races  ,  l’une  blan¬ 
che  &  l’autre  noire  ?  fait  déjà  un  grand 
embarras  pour  ceux  qui  entreprennent 
d  en  donner  les  caufes  ;  que  fera-ce  quand 
ils  voudront  trouver  l’origine  de  toutes 
celles  que  je  viens  de  défigner  ? 

Le  Texte  Sacré  &  la  tradition  de  tous 
les  Peuples  engagent  à  regarder  les  hom- 
ânes  blancs  comme  la  tige  de  toutes  les 
autres  efpeces.  Alors  la  queftion  eft  ré¬ 
duite  a  expliquer  comment  cette  efpece 
a  pu  fubir  ces  changemens  ,  &  nommé¬ 
ment  comment  quelques  defeendans  d’A¬ 
dam  ont  pu  dégénérer  en  negres. 

Des  Auteurs  y  ont  fait  intervenir  la  Puif- 
iànce  divine  ,  &  ont  cru ,  ou  que  la  noir¬ 
ceur  etoit  une  marque  imprimée  à  Caïn  ? 
pour  le  diflinguer  lui  &  fa  race  ,  comme 
une  portion  du  genre-humain  ,  proferite  ; 
ou  que  cette  couleur  étoit  l’effet  de  la 
tpalediélion  prononcée  par  Cham  contre 

A  3 
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Première fon  fils  Canaan.  D’autres  enfin  penfent 

■ - -  que  des  trois  fils  de  Noé ,  l’un  étoit  blanc  , 

origine  ^  fécond  bafané  ,  &  le  troifieme  noir  ;  &C 
^omSils  a^ent  que  cette  généalogie  eftçon- 
forme  à  la  tradition  des  N-egres.  Les  Au¬ 
teurs  de  cette  tradition  là  ne  fçavoient  pas 
•qu’il  y  avoir  une  quatrième  race  d’hom¬ 
mes  couleur  de  cuivre  ,  car  ils  auroient 
affuréraent  donné  à  Noé  quatre  fils,  dont 
chacun  auroit  été  d’une  de  ces  couleurs  ; 
&  j’ai  lieu  de  craindre  encore  que  ces 
quatre  freres  n’euffent  pas  fiiffi  à  fournir 
toutes  les  efpeces  d’hommes  reçonmies 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  n’y  eût-il  que 
çelle  à  queue  de  l’Iflê  Formofe.  Mais  quand, 
on  éealeroit  ces  enfans  de  Noé  au  nom- 

*  ?  O  SV-  '  •  <  ;  > 

bre  des  ditrerfes  rqces  d’hommes  qu’on, 
voit  aujourd'hui ,  toujours  faudra-t-il  ex-s 
pliquer  ,  comment  de  Noe  &  de  fa  fe m- 
me  s  qui  étoient  blancs ,  ont  pu  naître  tous 
ces  enfans  de  diverfes  couleurs  ;  ce  qui  eft 
nous  remettre  au  premier  point  de  la  quef- 
%  tien. 

La  sîjalédiûion  tranche  le  nœud  à  l’é¬ 
gard  de  l’origine  du  Negre  ,  mais  elle  ne 
te  dénoue  pas  pour  un  Phyficien.  Quand 
du  voudrait  s’en  contenter  ,  ce  Negre 


/  >/ 
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maudit  ne  peut  être  l’auteur  d’une  ra-  Premier* 
ce  Æthiopienne  ,  qu’il  ne  trouve  pour  lARTILl \ 
femme  quelque  nouvelle  Eve  qui  ait  me-  AoTr‘i^In‘e 
rite  pareil  anathème.  Or  c’eft  ce  que  nidcs  efpeces 

1,1  -  A  •  .  .  .  1  d’hommes: 

1  mltoire  ,  ni  la  tradition  ne  nous  apren- 
nent  point.  Mais  quelle  malédi&ion  a  pu 
produire  l’homme  bafanné  ,  l’homme  cui¬ 
vré  ,  &c  ?  Il  faudra  donc  en  imaginer 
quelqu’autre  pour  ceux-ci  ,  &  des  imagi¬ 
nations  fi  peu  fondées  n’ont  pas  de  quoi 
mériter  notre  confiance. 

Quelle  folie  même  de  regarder  la  cou¬ 
leur  noire  ,  ou  toute  efpece  de  couleur  ou 
de  phyfionomie  comme  la  punition  d’un 
crime  de  lèze-Majefté  divine.  Croit-on 
que  les  Negres  s’en  eftiment  moins  & 
foient  en  effet  moins  eftimables  ,  parce 
que  le  commun  des  Blancs  ont  leur  figure 
en  horreur  ;  ils  font  bien  bons  &  bien 
plus  judicieux  que  nous  ,  s’ils  ne  nous  ren¬ 
dent  pas  la  pareille.  Croyez-moi ,  ces  peu¬ 
ples  ont  leur  Venus  ,  comme  nous  avons 
la  nôtre;  &  ce  n’efl point  à  nous  à  décider 
laquelle  des  deux  Divinités  Grecque  ou 
Æthiopienne  mérite  d’obtenir  la  pomme,. 

Les  anciens  Poètes  n’étoient  pas  em-  n  , 

n  1  Chute  dt 

&arralfes  a  expliquer  la  couleur  des  Ne-  Phaê'ton, 

A  4 


-  T 


?  Traité  de  la  Couleur 

^irEKEgres,.  Ils  fe  rapelloient  que  Phaëton  char- 
rART-  1 8^  5  une  fois  en  fa  vie  ,  de  conduire  le 
Origine  4U  Soleil  ?  s’en  etoit  fi  mal  acquité  9 

^^homines!  cîLl  ^  avo^  hrûlé  toutes  les  terres,  fur  lefi 
quelles  ilavoit  paffé. 

11  n’y  a  plus  maintenant  qu’à  fupofer 
que  l’Æthiopie  ,  la  Nigritie  font  les  clir 
mats  fur  lesquels  a  pafle  cet  infortuné  fils 
du  Soleil  ?  &  que  cette,  brûlure  n’a  pas 
cte  de  1  elpece  de  nos  brûlures  ordinaires  9 
qui  ne  font  qu’elever  des  cloches  fur  1$ 
peau  ;  car  celles-ci  auraient  plutôt  blan¬ 
chi  des  Negres9  qu’elles  n’auroient  noir¬ 
ci  des  Blancs  ;  mais  on  a  la  complaifance 
de  penfer  que  cette  chaleur  bradante  g 
été  au  degré  exaû  qu’il  faudroit  pour 
rôtir  une  peau  blanche  ou  halée  ,  fan$ 
l’enlever:  ?  &  pour  la  transformer  en  un$ 
elpece  de  papier  noir. 

Un  Phyficien  ne  trouvera  point,  dans 
la  chaleur  exceilive  du  Soleil ,  une  caufe 
fuffifante  pour  transformer  un  Blanc  en 
Negre,  fur-tout  depuis  qifonvoit  des  Eu^ 
ropéens  habitans  de  l’Afrique* ,  depuis 
plus,  de  deux  cens  ans  ,  garder  de  race  en 
race  leur  couleur  blanche  originaire;  mais, 
les  Poètes  n’y  regardant  pas  de  fi  près  9  &z 
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d’ailleurs  ,  du  tems  d’Ovide ,  on  n’avoit  PREM,E*t 

r  7  .  .  Partie. 

pas  encore  fait  cette  dernier e  obier vation - 

Il  n’efl:  donc  pas  étonnant  qu’en  décrivant  Aor'iginc 
la  .tragique  aventure  de  Phaëton  ,  il  y 
ajoute; 


Inde  etiam  Æthiopcs  nigrum  traxijfe  colorent. 
Creditur. 

De  cet  embrafement  li  fameux  dans  l’Hiftoire 
L’Æthiopien  ,  dit-on  ,  tire  fa  couleur  noire. 

On  fera  plus  forpris ,  fans  doute,  de  trou¬ 
ver  dans  nos  S  ça  vans  modernes  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  fubftitué  Jofué  arrêtant  le 
Soleil ,  a.u  Phaëton  des  Païens.  C’eft  fur 
le  déclin  du  jour  que  Jofué  Ifraélite  ai> 
rêta  le  Soleil  ;  cet  altre  étoit  donc  alors 
perpendiculaire  à  la  Nigritie  ;  fon  féjour 
prolongé  fur  cette  contrée  y  a  fait  ce  que 
les  Païens  vouloient  que  la  trop  grande 
proximité  du  char  de  Phaëton  y  eut  pro¬ 
duit  ,  &  on  penfe  que  cette- Fable  de  Phaë¬ 
ton  n’eft  que  le  miracle  de  Jofué  déguifé. 
Si  la  Phyfique  ne  trouve  pas  fon  compte 
à  cette  hypothefe  ;  au  moins  le  fait  eft  în- 
conteftable  chez  tous  Chrétiens ,  chez  tous 
les  Juifs,  &  l’aplication  en  eft  heureufe. 

Ceux  qui  attribuent  le  changement  de 


AU 


IjRAITE  de  la  Couleur 


AvTx"Eja  COllIeur  des  Enfans  d’Adam  à  la  diver- 
f‘té  dJes  climats  »  ne  différent  pas  beau, 

eAS  préf  df s  ’c’eftde  part  &  d’au, 
d’hommes. Lre  *  ardeur  du  Soleil  qui  transforme  des 
blancs  en  noirs ,  &  une  douce  températu¬ 
re  des  climats  qui  conferve  la  couleur 
blanche  primitive  :  mais  comme  les  Mau¬ 
res  ,  placés  vers  les  pôles  ,  y  confervent 
?eur  peau  noire  de  race  en  race  fans  aucu¬ 
ne  altération  ,  (b)  que  les  François  ,  les 
Portugais  &  les  Efpagnols ,  au  milieu  de 
la  Zone  torride  ,  relient  auffi,  de  race  en 
race  ,  dans  leur  couleur  nationale  ;  il  n’y 
a  nulle  aparence  qu’aucun  de  ces  fyffê- 
mes  faffe  fortune.  D’ailleurs  cette  trans¬ 
formation  ,  en  l’admettant ,  ne  nous  don- 
nerapas  ces  hommes  couleur  de  cuivre  ; 
encore  moins  la  diverlité  des  phyfiono- 
*nies  qui  accompagnent  les  diverfes  cou¬ 
leurs  de  chaque  elpece  d’hommes  ,  &  fur 
laquelle  il  eft  de  la  derniere  évidence  que 


V 


(b)  Dans  la  Groenlande  vers  le  pays  des  Ecjui- 
maux  ?  qui  borne  au  Nord  le  Golfe  de  S.  Laurent  a 
iî  y  a  des  Negres  qui  ont  les  cheveux  longs  & 
blancs.  Hijîoire  des  Voyages  ,  tome^KIIl y  pages 
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la  chaleur  du  Soleil  ,  le  climat ,  le  fol  ne 
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font  rien.  - * 

Pendant  que  nous  en  fournies  à  la  Fa-  A origine 
ble  de  Phaëton ,  j’en  raporterai  une 
Philofophes  Grecs  ,  d’Epicure  fur-tout  y 
(  car  les  Philofophes  ont  auffi  leurs  Fa¬ 
bles  )  par  laquelle  ils  comptèrent  bien  re¬ 
foudre  toutes  ces  difficultés  lur  1  origine 
des  différentes  efpeces  d’hommes  ,  c  eft 
celle  qui  les  fait  toutes  fortir  de  la  terre  ? 
comme  des  champignons,  (c)  J’en  ai  fait 
autrefois  une  traduction  libre  &£  en  vers 
que  voici* 

L’orgueil  nous  dit  que  l’homme  eft  l’ouvrage  des  Dieux  s 
Ét  que  c’eft  pour  lui  feul  que  tournent  tous  les  Cieux» 

La  raifon  à  Ion  tour  nous  parle  ce  langage  . . . 

Mortels  ,  ne  comptez  pas  fur  ce  fot  appanage  ; 

D’un  fort  fi  diftingué  n’affeftez  pas  les  droits. 

Tous  les  Etres  vivants  fujets  aux  mêmes  loix 
n  Ont  eu  de  la  nature  une  même  origine. 

L’un  d’eux  la  montre  à  tous  ;  l’arbre  ,  par  fa  racine  j 
Dans  les  flancs  de  fa  mere  encore  demeuré > 

Du  lieu  d’où  nous  fortons  eft  l’indice  alluré. 

Que  tout  dans  l’Univers  rende  hommage  à  la  terre  ; 


( c )  Lucrèce.  Liv.  i.  v.  990  ,  &  fur  la  fin  du  Li¬ 
vre  ,  &  Liv.  5.  v.  914. 

Voyez  auffi  Diodore  de  Sicile  >  in-fol.  BafilcA , 

254#.  remm  antiq.  I.  1 .  c.  i-  p»  6 • 

Et  Ovide  Métamorph.  Liv.  1.  en  trois  endroits. 

différais. 
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^Rimtere  Elle  eft  notru  rmnrr;  ,,  ^ 

rART,E.  Et  ce  mê  oui  f!  fUt  n0tre  ™re’ 

17t~A  -  premiers  ' 

aese/pfcesCaîÏÏt  tou'sTeTjeff  ’  ^‘T 

à  hommes.  Devoit  dont  rs  ’  dûnt  f*  nîa>n  bienfaiiante 

Homl  P,  f  décorer  ^v™. 

N'écoiem  d  T'  !  "1al  &  Minéraa*  divers 

De  i  h  m  ?  SUe  fange  &  ftéri,e  » 

Mais  l  r  î  ,  n°mbre  inféc0nde  minie^  > 

Et  <P  r'e  cm  ’ra®lnt  ,a  terre  vierge  encor 
un  oufle  étheré  donnant  à.  tout  i’eflor  , 

t  certains  matériaux  la  célefte  influence 
?  “me”t  &  forma  la  femence  , 
a  une  beile  Plante ,  ici  d’un  animal , 

^elon  que  la  matière  &  l’efprit  feminal, 

ererent  d  efpece,,  ou  que  dans  leur,  mélange 
Lad, (proportion  fut  plus  ou  moins  étrange. 

Mais  ,  fans  l’aftre  du  Jour ,  ce  pompeux  appareil 
nvam  elt  difpofé.  Parois ,  brillant  Soleil  ; 
es  portes  d’Orient  commence  t $  carrière  ; 
î.ance  lur  ce  limon  ta  fécondé  lumière  ; 

Anime  ce  principe  au  germe  concentré'; 

Kends  ce  germe  docile  à  l’efprit  étheré  ; 

Et  i’inftmft  régulier  de  cette  ame  plaftique 
Va  des  Etres  vivans  fonder  la  méchanique. 

üéjà  par  des  chemins ,  que  cette  ame  a  tracés  x 
Une  liqueur  cjrcule  &  de  fucs  condenfés  , 

^uivant  les  Ioix  du  choc  ,  par  un  rare  artifice  * 
Forment  de  l’Embryon  l’étonnant  édifice! 

Ee  feu  ,  qui  le  féconde  ,  attire  l’aliment  * 

11  s’accroit ,  il  s’élève  ,  il  prend  du  mouvement , 

Et  bientôt ,  ô  prodige  !  on  voit  d’un  champ  fertile 
Sortir  enfembïe  un  Homme  ,  une  Plante ,  un  Reptile» 
Fange  du  fiecle  d’or ,  de  ta  fécondité 
D’où  vient  notre  limon  n’a-t-il  pas  hérité?. 

Je  le  vois,  ta  vertu  par  les  ans  s’eft  ufée; 

Par  les  productions  elle  s’eft  épuifée , 

Et  ce  terrein  jadis  pere  des  animaux  , 

Ponne  à  peine  des  fruits  tributs  de  nos  traY«m&> 
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Selon  cette  Fable  ancienne  ,  chaque 
fol  auroit  donné  des  hommes  proportion¬ 
nes  à  la  matrice  terreilre ,  ou  à  l’œuf  pri¬ 
mordial  qui  y  auroit  été  contenu  &  à  l’ac¬ 
tion  du  foleil  qui  l’auroit  fécondé.  Une 
terre  brune  ,  noire  ,  ou  des  principes  ful- 
phureux  plus  dévelopés  ,  plus  exaltés, 
auroient  formé  ,  fous  la  Zone  torride  ,  un 
œuf,  un  embryon  de  Negre.  Delà  toutes 
les  nuances  du  teint  noir  ,  à  diverfes  lati¬ 
tudes  ,  celle  du  bafané  des  Elpagnols  ,  des 
Portugais ,  des  Provençaux,  jufqu’au  blanc 
des  Parifiens  ,  des  Flamands  ,  des  Sué¬ 
dois  ,  & c.  Une  terre  empreinte  de  teintu¬ 
re  cuivreufe  auroit  donné  cette  couleur  à 

1  œuf  &  a  fon  contenu  ;  ou  au  moins  les 
modifications  préparatoires  à  la  produc¬ 
tion  de  cette  couleur  de  la  peau.  Il  auroit 
pu  y  avoir  des  hommes  verds  ,  comme  i! 
y  a  des  linges  &  des  oifeaux  de  cette  cou¬ 
leur  ;  à  l’egard  de  la  figure  &  de  la  phy- 
lionomie  ,  elle  a  dû  être  variée ,  dans  cette 
hypothefe ,  prefqu’autant  que  le  font  celles 
des  elpeces  des  chiens  épagneuls,  braques^ 
îevriers  ,  dogues  ,  &c. 

Mais  malheureufement  cette  hypothefe 
eft  une  fable  &  démontrée  telle  ,  non- 


Premier1!: 
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Art.  II. 

Origine 
des  efpcccs 
d’hommes. 


i4  Ttàité  de  la  Couleur 
Fremiere  feulement  par  l’Hifloire  du  monde  la  plus 
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refpedable ,  la  plus  facrée  ,  mais  encore 

A  origine  Par  ^es  ^Lim^eres  c^e  la  Phyfiqüe.  Les  An° 

des  efpeces  ciens  ont  bien  prévu  qu’on  leur  demande- 
«hommes.  .  1  1 

roit . . . 


Fange  du.  fiecle  d'or  ,  de  ta  fécondité 
D  ou  ■vient  notre  limon  n  a-t-il  pas  hérite  ? 

y? '• 

Mais  on  a  eu  bien  de  la  complaifance  fi 
l’on  s’eft  contenté  de  cette  réponfe . . . 

f  -,  >  /  %  ••  • 

*  ~  ;  ;  .  Sa  vertu ,  par  les  ans  3  s’eft  ufée  f 

Par  les  productions  elle  se  fi  épuifée  :  (  d  )  , 

t 

Cet  épuifement  eft-il  Ix  bien  fondé  que  le 
croyoient  les  Anciens  ? 

Qui  elt-ce  qui  ignore  que  tous  les  êtres 
qui  fortent  de  la  terre  y  rentrent  fous  unè 
autre  forme  &  lui  rendent  tout  ce  qu’ils 
en  avoient  emprunté.  Les  Forêts  du  Nord 
auffi  anciennes  que  le  Mondé ,  ont  leur 
fol  auffi  fertile  qu’à  la  première  année  de 
leur  création ,  parce  que  toutes  les  races 
d’arbres  ,  qui  font  nées  de  la  première  , 


(d)  Jamque  adeo  fratia  efi&tas ,  eff, ïtaque  Tellus 
jfix  animalia  par  va  créât ,  qu&  cuncîa  creavit. 

Lucrèce  ,  liv.  z.  fur  la  fut*. 


» e  la  Peau  humaine,  i y 

ïont  tombées  en  engrais  fur  leur  poftcrité  premier* 
&  pour  leur  poftérité.  rARTIE‘ 

Une  feule  circonftance  peut  épuifer  la  A  origine 
terre ,  ce  lont  les  pluies  ,  les  courans  de  '!”  cfPcccs 

t  .  .  i  ^  d’hommes* 

ces  pluies  qui  entraînent  les  lues  clans  les 
rivières  ,  &  de  celles-ci  dans  la  mer  ;  où 
il  Semble  qu’à  la  fin  doivent  fe  rendre  tous 
les  principes  de  la  fertilité ,  &  par  confis¬ 
quent  les  matériaux  de  cette  fécondité  pri¬ 
mitive  qui ,  félon  ces  Philofophes  ,  a  pro¬ 
duit  les  animaux.  Or  une  infinité  d’obfer- 
vations  nous  aprennent  que  des  tremble- 
mens  de  terre  ont  bouleverfé  fens  deflùs 
défions  des  portions  confidérables  de  ces 
entrailles  de  la  terre  fituées  dans  le  centre 
des  mers  5  &  qu’ils  en  ont  formé  des  ifles  ? 
des  continens.  A-t-on  jamais  vu  de  ce  ter- 
lain  tout  neuf  lortir  un  homme  nouveau  ? 

Si  Von  en  a  point  vu  ,  s’il  eft  impoffible 
qu  on  en  voie  ,  il  ne  l’efi:  pas  moins  que  la  ' 
furface  entière  de  la  terre  nouvellement 
formée  ait  offert  ce  fpedacle. 

On  dira  que  des  terres  à  volcans  ne  font 
gueres  propres  a  une  pareille  fécondité  ^ 
que  les  embrafemens  qui  accompagnent  ces 
éruptions  en  éteindroient  même  les  prin- 
çipes  5  quand  ils  y  feroient  ?  comme  l’eau 
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^e^iere  bouillante  diffipe  l  efprit  feminal  d  une 

Partie. 

f - graine.  .  . 

^Origine  ^ais  fertilité  finguliere  de  la  Sicile 
fies  efpeces  aUtour  du  Mont-Etna  même  ,  celle  du 

abomines.  .  .  _  , .  -,  , 

V efuve  ,  julqu  a  Une  certaine  hauteur  9 

prouvent  le  contraire.  Le  tems  de  ces  érup¬ 
tions  fera  ,  fi  l’on  veut  ,  un  obftacle  à  la 
fécondité  merveilleufe  qui  plaît  tant  à  Lu¬ 
crèce,  mais  ce  tems  de  trouble  une  fois  paf- 
fé ,  qui  empêche  les  riches  matériaux  que 
l’éruption  auroit  expofés  au  grand  jour  -> 
àl’aûion  dufoleil,  de  nous  répéter  le  pro¬ 
dige  de  la  première  formation  des  ani¬ 
maux  ,  dont  un  feul  décideroit  cette  grande 
queftion?  Et  fi  les  entrailles  de  la  terre  pof» 
fédoient  une  fi  belle  fécondité  ,  pourquoi 


depuis  deux  ou  trois  mille  ans  qu’on  ob- 
ferve  de  ces  révolutions ,  aucune  n’auroit- 
elle  montré  la  moindre  petite  produftioh 
de  ce  genre  qui  pût  favorifer  cette  magni¬ 
fique  hypothefe  ? 

Quelques  Modernes ,  comme  Voffiiis^ 
ont  penfé  que  la  couleur  noire  avoit  été 
d’abord  une  maladie  de  la  peau ,  pareil- 
le  à  la  ladrerie  ;  que  de  deux  malades  de 
cette  efpece  ,  mâle  &  femelle ,  eft  iffue' 
une  race  Negre  ,  dans  laquelle  cette  cou* 

leur 
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leur  où  cette  maladie  s’efl  perpétuée. 

On  peut  alléguer  ,  en  faveur  de  cette 
hypotheft  ,  quelques  obfervtùions  d’Eu-  ir' 
ropeens  devenus  Ærhiopiens  par  la  peau.  des  efpeced 
Mais  ces  Negres  accidentels  nont  jamais d homiïKgv 
eu  ia  phyfionomie  de  cette  efpece  d’hom-^ 
îîies  ;  jamais  leurs  cheveux  ne  font  deve¬ 
nus  laineux  &  crépus. 

La  maladie  Æthiopienne  ;  dans  cette! 
hypotbefe  ,  vient  toujours  de  l’exceffivé 
chaleur  du  climat  ;  mais  toutes  les  mala  ¬ 
dies  fe  gué riffent  par  leurs  contraires  ; 
ainli  ces  races  de  Negres  qui  font  dans  lè 
Groenland  depuis  fi  long-tems  ,  feroienî 
guéris  &  redevenus  blancs  dès  la  premiè¬ 
re  génération  ,  ou  au  moins  dès  la  fécon¬ 
dé  ,  &  cependant  ils  n’ont  que  les  che¬ 
veux  blancs  &  longs  ;  encore  cette  re£H- 
îude  des  cheveux  leur  étoit-elle  originel¬ 
le  ,  car  il  y  a  des  Maures  qui  les  ont  ainfi. 

A  l’égard  de  la  blancheur  des  poils  ,  on 
fçait  que  les  animaux  ;  qui  font  les  plus 
bruns  dans  nos  climats  tempérés  ,  font 
blancs  dans  le  nord  ,  au  moins  dans  l’hi¬ 
ver  ;  tels  font  les  Ours,  &c.  Il  faut  donc 
que  la  couleur  de  la  peau  de  ces  Negres 
Groenlandois  foit  bien  originelle  &  non? 
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p“accldentelIe  ou  ma^ac^ve  ,pour  avoir  ré*» 

- r-  fifté  à  une  caufe  >  dont  la  puiffance  à  blan- 

AOrf^ne  chir  les  dehors  de  la  peau  eft  fi  généra- 

Sommes!  IementPrOUvée- 

Enfin  les  maladies  les  plus  incurables 

n’ont  qu’un  période  ,  ce  qui  eft  évident 
par  la  ladrerie  même  ,  dont  le  Période  eft 
fini  ?  &  par  le  mal  de  Naples  ,  qui ,  félon 
nos  plus  fçavans  Médecins  ,  eft  fur  fort 
déclin  ;  rien  de  femblable  ne  s’obferve 
dans  la  couleur  des  Negres. 

Une  derniere  opinion  fur  l’origine  de 
la  couleur  des  Negres  ,  &  même  fur  celle 
de  toutes  les  efpeces  d’hommes ,  eft  l’hy- 
pothefe  qui  l’attribue  à  l’imagination  des 
meres.  Quoique  le  pouvoir  de  cette  ima¬ 
gination  foit  fortement  combattu  aujour¬ 
d’hui  ,  uniquement  parce  qu’on  n’en  com¬ 
prend  pas  le  comment ,  raifon  pitoyable  , 
tant  de  faits  l’établiffent ,  qu’il  eft  difficile 
à  un  homme  fenfé  de  fe  refufer  à  ce  prin¬ 
cipe.  Je  n’en  raporterai  pas  ici  les  preuves 
générales  9  ce  feroit  matière  a  un  volume  9 
qui  doit  avoir  la  place  dans  ma  Phyfiolo— 
gie  9  je  me  bornerai  à  quelques-unes  qui 
regardent  l’objet  meme  de  cet  Ouvrage* 
Un  de  mes  amis  ,  Obfervateur  intella- 


/ 
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j>  V->  k  '  > 

geîit ,  a  répété  *  fur  des  chiens  ^  1’  expé-  Premier* 
rience  des  agneaux  de  Laban.  Il  a  voit  un 
chien  épagneul  marbré  de  gris  &  de  blanc  ;  A  OHgVnc 
il  peignit  les  places  blanches  d’un  roux*  dfs  efPece* 
de-feu  &c  d’une  couleur  de  maron.  Il  réuf- 


fit ,  dit-il ,  à  faire  une  bigarrure  éclatante* 
Dans  le  même  tems ,  il  avoit  une  chienne 
de  poil  ras  tachetee  de  noir  &  de  blanc  j 
élle  fut  couverte  par  le  chien  &  jetta  des 


petits  qui ,  en  prenant  le  blanc  &  le  noir 


de  leur  mere  ?  portèrent  auffi  le  roux-de- 
feu  &  le  maron  artificiel  de  leur  pere  ,  & 
eurent  par-là  une  robe  des  plus  brillantes. 
Madame  Délogé  de  la  Mezangere  en  eût 
un  ;  elle  le  trouva  fi  beau  ,  qu’elle  en  lit 
faire  le  portrait ,  qui  eft  encore  au  Châ¬ 


teau  de  la  Mezangere  ,  agréable  maifon 
de  campagne  ,  où  M.  de  Fontenelle  a  eu 
ces  entretiens  charmans  avec  la  Marquife  i 
qu’on  lit  dans  fa  pluralité  des  Mondes  4 
Ou  au  moins  qui  ont  fait  le  fujet  de  ce 
livre* 


Le  Pere  Gumilla ,  Auteur  de  PHiftoire 
de  l’Orenoque  ,  a  vu  à  Carthagene  des 
Indes  en  1738  une  fille  de  Negreffe  ta¬ 
chetée  de  blanc  &  de  noir  fymétrique- 
ment  depuis  la  tête  jufqù’aux  pieds;  fa  tête* 
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?partTe  E  couverte  de  cheveux  noirs  bouclés  , 
- au  milieu  defquels  paffoit  une  pyramide 

Origine  poils  crépus  blancs  comme  la  neige  , 

des  efpeces  dont  la  pointe  âboutiffoit  au  fommet  de  la 
d  nommes.  A  .  1 

tete  ,  &  la  bafe  étoit  fur  le  milieu  des  four- 
cils  ;  la  moitié  intérieure  de  ceux-ci  étoit 
blanche  &  bouclée  ,  &  l’extérieure  noire 
&  crépue  :  au  milieu  de  cette  pyramide 
blanche ,  étoit  une  tache  noire  régulière  , 
comme  les  mouches  de  nos  Dames.  Le 
vifage  étoit  d’un  noir  clair  avec  des  taches 
d’une  couleur  plus  vive  ;  une  autre  pyra¬ 
mide  blanche  alloit  du  cou  au  creux  de 
delïbus  la  levre  inférieure ,  par-deffus  le 
menton.  Cet  enfant  avoit  aux  mains  com¬ 
me  des  gands  noirs  ,  &  aux  pieds  des  ef¬ 
peces  de  brodequins  d’un  noir  clair ,  cen¬ 
dré  ;  fur  la  poitrine  ôc  les  épaules  une  ef- 
pece  de  pèlerine  noire  ;  le  relie  du  corps 
étoit  tacheté  de  blanc  &  de  noir.  On  re- 
connoît  là  les  bigarures  de  nos  beaux 
chiens  marbrés  ,  &  en  effet  ce  phénomè¬ 
ne  lingulier  n’avoit  d’autre  caufe  qu’une 
chienne  ainli  bigarrée  que  cette  Negreffe 
aimoit  beaucoup  ,  &  qu’elle  avoir  fans  cel- 
fe  avec  elle.  Toute  la  Ville  de  Carthage- 

ne  a  vu  ce  prodige  ( e ). 

• ,  .  ■,|*",  1  ■ — — ■ — «»— ■ — — — ——  ■■  ■> 

Uy-  V?  l’Orênoque  ,  Tome  I.  page  140* 
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En  partant  de  ce  principe  ?  line  femme  Premier^ 
blanche  enceinte  ,  vivement  frapée  d’un  .PART1E‘ 
chien  noir  ou  de  tout  autre  objet  de  cette  A*y\IL 
couleur  ?  peut  faire  un  enfant  negre  ,  au  dfs  efpece§ 
moins  par  la  couleur.  Il  y  a  bien  dans  nos 
climats  quelques  hifloires  d’enfans  de  cet¬ 
te  efpece.  Sans  compter  ceux  de  France  , 
dont  on  a  Thiftoire  &  la  tradition  5  Hoye- 
rus  ,  Auteur  Allemand  \  raporte  qu’une 
femme  ?  qui  n’étoitpas  du  commun  &  qui 
habitoit  une  grande  Ville  ,  accoucha  d’un 
Negre ,  pour  avoir  vu  ?  parmi  les  Domef- 
îiques  d’un  Prince ,  un  laquais  de  cette 
couleur.  A  ci  a  mcdico  -phyjîc,  Tom.IV \ 
p.381. 

Et  fî  dans  un  peuple  nombreux  il  s’en 
trouve  en  même-tems  deux  ,  un  de  cha¬ 
que  fexe  ,  voilà  un  mariage  qui  donnera 
une  race  noire.  Des  hommes  peints  de 
couleur  de  cuivre  5  comme  il  en  eft  parmi 
les  Sauvages  ,  des  guerriers  armés  de  ce 
métal  ?  des  flatues  qui  en  feroient  faitesou 
peintes ,  peuvent  de  même  avoir  fait  naî¬ 
tre  des  enfans  cuivrés. 

Le  même  Hoyerus  raconte  ,  au  même 
endroit ,  page  382  ,  qu’une  femme  groffe 
frapée  de  l’afpeft  d’un  drôle  qui  contre- 

?  3 
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l’Egyptien  ,  &  qui  s’étoit  peint  ïe 
— - .vifage  d’un  jaune  obfcur  ,  eut  un  fils  tout 

A  or’îgîne  fèmblable  5  &  qui  fit  des  enfans  de  même 
4es  efpeces  efpece.  ' 

ti  nommes»  •  #  #  ,  ** 

^  :  L’imagination  n’agit  pas  feulement  lur 

les  couleurs  de  la  peau  ,  elle  opéré  fur  la 
figure  ,  fur  la  conformation  8è  du  vifage  & 
de  tous  les  membres  :  de  là  ces  mutila» 

"  ^  i  -f  ,r  » 

tions  9  ces  duplicités  ,  ces  monftruofités 
de  toutes  les  elpeces.  Il  eft  donc  polïible 
qu’à  ce  même  enfant  ?  auquel  elle  aura 
donné  la  couleur  noire ,  elle  lui  ait  formé 

T  ,  +  j  y  I  ^  -  l 

lin  nez  écrafé  ?  épaté  ,  de  groffes  levres  5 
&c.  parce  que  quelque  fmge  ,  quelque 
figure ,  quelque  portrait  de  cette  efpece 
aura  frapé  la  vue  de  la  mere. 

J’en'  dis  autant  de  la  phyfionomie  de 
l’homme  couleur  de  cuivre  &  de  toutes 
les  autres  couleurs  &:  figures. 

J’en  dis  autant  des  hommes  à  queue 
même ,  dont  les  premiers  ne  peuvent  avoir 
été  que  des  copies  ,  &  peut-être  même  des 
productions  de  grands  finges  qui  ont  de 
pareilles  queues. 

4 

Je  le  dis  d’après  les  Auteurs  qui  fou- 
tiennent  cette  opinion  ;  je  viens  à  leur  apui 
&  je  m’apuye  moi-même  de  leur  autorité 


v'S 
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&  de  leurs  obfervations ,  pour  regarder  premier* 
cette  hypothefe  comme  la  plus  vraifem-  PAKTlt- 
blable  de  la  plupart  des  précédentes  ,  mais  AQTr'igIiInc 
non  pas  pour  l’adopter  comme  la  vraie dcs  efpeces 

1  •/!  •  1  19  •  •  1  i*  r  r  d’hommes. 

niltoire  de  I  origine  des  diverles  elpeces 
d’hommes  ;  car  j’avoue  que  je  n’en  trou¬ 
ve  aucune  affez  fatisfaifante  pour  mériter 
ce  titre. 

Laiffons  donc  aux  Théologiens ,  aux 
Hiftoriens  ,  aux  Antiquaires  ,  &c.  à  difcu- 
ter  ces  origines  ?  qui  fe  perdent  dans  le 
cahos  de  celle  du  monde  ;  prenons  les 
chofes  en  l’état  où  elles  font ,  de  quel¬ 
que  fource  qu’elles  viennent  ,  &  exami¬ 
nons  en  Anatomifte ,  en  Phylicien  fcru- 
tateur  des  faits ,  les  caufes  de  la  couleur  de 
tous  ces  hommes  blancs  ,  bafanés  ,  noirs  , 
cuivrés ,  &c.  Voilà  notre  objet  propre. 
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ARTICLE  III. 


Causes  de  la  Blancheur 

des  Européens , 

'  -  . 

Structure  de  la  Peau » 

’E  s  t  de  la  peau  dont  il  s’agit  5  quand 
on  parle  de  la  couleur  des  hommes  , 
des  animaux  mêmes  ;  deft  donc  un  pré¬ 
liminaire  effentiel  à  la  partie  Phyfico-Ana- 
tomique  de  ce  Traité  ?  que  de  connoître 
h  ilruflure  de  cette  envelope  générale. 
On  conçoit  bien  que  la  peau  étant  la 
furface  extérieure  de  tout  le  corps  de  l’a¬ 
nimai  ,  elle  doit  être  compofée  de  toutes 
ïes  efpeces  de  parties  de  ce  tout  qui  par¬ 
viennent  à  cette  fiirface»  Les  eaux  dans 
lefqu elles  nage  l’embryon  ,  auront  apli- 
qin  icS  unes  contre  les  autres  ces  fommi- 
tés  de  l’arbre  animal ,  fi  l’on  peut  dire , 
&  en  auront  fait  une  efpece  d’étoffe ,  d en- 
velcpe  ,  attachée  au  tronc  ,  par  toutes  ces 
productions  qui  lui  apartiennent. 

Ces  parties  de  la  furface  font  des  mem¬ 
branes  3  des  piufcles  9  les  tendons  de  ceux- 

i  l  \  <  #  d  *■  \  * 


ture. 


de  la  Peau  humaine. 
ri  ou  leurs  aponévrofes  ,  des  vaiffeaux  &  Premier 

1  Partie. 

ides  nerfs.  De  la  Peau 

,  .  en  général  - 

Que  deviennent  tous  ces  matériaux 
entrelaffés  &  tapés  dans  le  tiffu  de  la  peau  ?  iiruc 
La  diffeélion ,  les  préparations  ,  les  injec¬ 
tions  ,  le  mycrofcope  ,  font  les  moyens 
que  les  Anatomiftes  ont  employés  dans 
«cette  recherche  ?  &  que  nQus  avons  nous- 
mêmes  mis  en  ufage  d’après  eux. 

La  vue  fimple  découvre  ,  fur  la  peau  , 
aux  plus  ignôrans  ,  un  tiffu  cellulaire  * 
garni ,  dans  certains  endroits  ,  d’une  ouat- 
te  graiffeufe  qui  fait  l’embonpoint  ,  &C  , 
dont  la  jufte  proportion  contribue  à  la 
beauté  de  la  peau  &  du  fujet  même.  L’A- 
natomifte  trouvera  ce  tiffu  compofe  de 
lames  très-fines  apliquées  les  unes  contre 
les  autres  &  attachées  par  intervales  ,  de 
façon  qu’elles  reprefentent  un  gâteau 
feuilleté.  C’eft  dans  les  intervales  ?  ou 
dans  les  cellules  de  ce  gâteau  que  les  ex¬ 
trémités  artérielles  déppfent  une  huile  , 
qui  ,  en  fe  figeant  ,  fait  la  graille  ;  c’eft 
«dans  ces  mêmes  cellules  que  les  Bouchers 
font  entrer  Pair  qu’ils  ont  coutume  de  fouf7 
fier  fous  la  peau  des  animaux  qu’ils  pré¬ 
parent  à  nos  euifmes. 


PREMIERE 
Partie. 
De  la  peau 
en  général. 


Art.  III. 
Sa  ftruC, 


îture* 
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Ce  tiflu  cellulaire  médiateur  entre  la 
peau  &  le  refte  du  corps  les  attache  réci- 
proquement  &  donne  paflage  à  tout  ce 
qui  fe  rend  au  cuir. 

7 

Les  quadrupèdes  ont  par-deflus  toute 
cette  panne  graifleufe  univerfelle  une  mem» 
brane  mufculeufe  ,  apellée  le  P  annicule 
charnu ,  lequel  s’attache  auffi  étroitement  à 
leur  peau  ,  que  nos  mufcles  peauciers  S c 
frontaux  s’unifient  à  la  peau  du  vifage  &c 
de  la  tete  ;  &  c’eft  avec  cet  organe  muf* 
culeux  qu  ils  lecouent  leur  peau  ,  lorfque 
les  mouches  les  incommodent.  L’homme 
eft prive  de  cette  envelope  mufculeufe  gé¬ 
nérale  ;  il  n’en  a  que  des  portions  dévo? 
lues  à  certaines  parties. 

La  véritable  peau  ,  ou  le  cuir  qui  vient 
après  le  corps  graiffeux  ,  eft  compofé , 
comme  j’ai  dit,  des  houpes  ou  fommités 
de  toutes  les  elpeces  de  parties  qu’il  cou¬ 
vre.  Tout  ce  qu’il  y  a  de  fibreux  &  de 
lamineux  s’entrelafle  en  toile  ferrée  ,  épaifi 
fe  &  neanmoins  molle  ,  infiniment  exten- 
fible  en  tous  fens  &  élaftique  ;  ce  qui  eft 
évident  par  l’amplitude  que  prend  la  peau 
des  femmes  enceintes ,  celle  des  hydropi- 
ques  y  &  par  la  facilité  avec  laquelle  elle 
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fe  rétablit  en  fa  première  dimenfion  ,lorf-  Première 

f  ^  /*  ^  ARTIE* 

nue  la  néceffite  de  cette  exteniion  elt  pal-  De  la  peau 

"  en  général. 

iee.  . _ _ — - 

Les  nerfs  qui  fe  portent  à  la  peau  pro-  A*Tjtr1^ 
duifent  ,  i°.  fous  ce  cuir,  des  glandes  turc, 
qui  ?  par  leur  union  avec  des  vaiffeaux 
liquoreux  ,  préparent  des  fucs  néceffaires 
à  la  foupleffe  de  la  peau  &  à  l’organe  du 
toucher  ;  i°.  ils  y  forment  des  bulbes 
qui  par  l’addition  de  fibres  aponévroti- 
ques  ,  donnent  naiffance  aux  différentes 
efpeces  de  poils.  30.  Enfin  une  grande 
quantité  de  nerfs  ou  d’extrémités  ner- 
veufes  ,  percent  le  cuir  &  s’épanouiffent 
en  houpes ,  en  mamelons  ,  à  fa  fiirface 
extérieure  ,  pour  y  être  l’organe  de  la  fen~ 
fation  qui  lui  eft  propre. 

Les  vaiffeaux  liquoreux  qui  s’infinuent 
dans  la  peau  s’y  entrelaffent  en  mille  ma¬ 
niérés  &  forment  ce  qu’on  apelle  le  Ré - 
ieau  vafculalre.  Ils  y  font  rarement  affez 
amples  pour  admettre  fenfiblement  la  par¬ 
tie  rouge  du  fang  ;  il  n’y  a  gueres  que  le 
rézeau  yafçulaire  des  joues  qui  ait  ce  pri¬ 
vilège  9  dans  l’état  naturel  ;  &  c’eft-là 
l’origine  du  coloris  brillant  de  cette  ré¬ 
gion  du  vifage.  Dans  tout  le  refte  du  corps  ? 


ér 
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fes*  ce,rfzf  u  eft  û  fin ,  &  le  fang  y  eft  fi  rare  ; 
engénSqU  "  ^  fuffit  <Iu’à  do™er  à  la  peau  ce 
*T"  ^7T’"iU-^n  nonime  couleur  de  chair  ;  caries 
Sa  ftruc-  vaifle‘lux  de  ces  plexus  font  autant  de 
CUre‘  vmphatiques  qui  ne  produifent  que  la 
ancheur.  Il  faut  en  excepter  les  cas  oit 
ces  lymphatiques  perdent  leur  refiort  • 
alors  ils  cèdent  facilement  à  l’impulfion 
du  fang  des  artérioles  ,  dont  ils  font  la 
continuité.  C’efi  la  même  chofe  ,  fi  Pim. 
puilion  de  ce  fang  eft  affez  violente  pour 
forcer  ces  lymphatiques ,  quoiqu’ils  joui f- 
iciLL  de  toute  leur  élafticité. 

Cette  intrufiorï  du  fang  dans  les  lym¬ 
phatiques  arrive  dans  Përéfipele  &  le 
phlegmon ,  dans  les  diverfes  efpeces  de 
pLtOgofes  3  c  eft  laie  vrai  mechanifme  de 
rinflammarion.  Nous  en  produirons  une 
artificielle  par  nos  injeûions  anatomiques 
faites  avec  des  matières  colorées  fort  fub- 
tües.  (/)  ■;  : 


0  )  Vieuflens  eft  le  premier  que  je  fâche  qui 
ait  démontré  les  artères  lymphatiques  dans  un  in- 
teftin  enflammé  ,  &  qui  ait  par  conféquent  donné 
lieu  à  cette  explication  de  l’inflammation.  Les  in¬ 
jections  de  Ruifch  ont  confirmé  cette  découverte. 

Il  les  a  démontrés  dans  l’œil ,  6c  a  meAme  fait  def- 
liner  cette  piece» 
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Puifcju’il  ne  paffe  du  corps  dans  la  peau  PREMIERE 
que  de  trois  fortes  d’organes  ,  fibres  ,  oeTpeau 
nerfs  ,  vaifieaux  ,  nous  fommes  forcés  de cn  général- 
ne  reconnoître  dans  cette  envelope  ,  que  Art.iii. 
les  trois  efpeces  de  parties  organiques  ture.  ttrw"" 
qu’on  vient  de  voir. 

i0.  Un  tilfu  fibreux  ,  ou  un  cuir  qui 
fert  de  ba le  ,  de  cannevas  à  tout  le  refte. 

Des  glandes  &  des  houpes  nerveux 
fes.  3°.  Un  rézeau  vafculaire. 

Cependant  l'anatomie  nous  y  découvre 
encore  deux  autres  parties  placées  fur  les 
precedentes.  Le  corps  muqueux  ou  réti¬ 
culaire  de  Malpighy  &  la  furpeau.  Quelle 
eft  donc  l’origine  de  ces  avanturieres 
qui  ne  la  tirent  pas  directement  du  tour 
qu’elles  envelopent  ? 

Le  fluide  des  nerfs  eft  en  partie  fait 
d’un  fuc  mucilagineux  ,  gommeux,  fuf- 
ceptible  de  coagulation  ,  d’affimilation 
&c.  c’eft  lui  qui  fournit  les  matériaux  de 
notre  ftruâure  ,  de  notre  accroifle- 
ment  ;  ce  fuc  gélatineux ,  muqueux 
eft  verfé  par  toutes  les  houpes  nerveu- 
fes  ,  du  nez  ,  de  la  bouche  ,  de  l’efto- 

(  g  )  Voyez  le  Traité  du  fluide  des  nerfs  3  du 

înouvemeac  xaufculairc  a  p.  19%  ,  201. 
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è 

^artie^  *  ^es  î^teftins  $  &c.  Comment  celles 
Delà  Peau  de  la  peau  n’en  donneroient-elles  pas  ?  Le 
-  éra1,  mucilage  qui  en  exude  fe  répand  autour 

ASaTftfuc  ^eS  man*e^ons  >  s’y  fige  ,  s’y  durcit ,  &C 
«uie.  voilà  le  corps  muqueux  de  la  peau  :  corps 

muqueux ,  parce  que  c’efl  une  efpece  de 
mucofite  qui  lui  donne  Origine  ;  corps  ré¬ 
ticulaire  ,  parce  que  ce  mucilage  condenfé 
environnant  tous  les  mamelons  dont  il 
découle  ,  fi  ceux-ci  s’élèvent  au-deffus  de 
la  couche  commune  ,  comme  ils  le  font 
dans  la  langue  des  quadrupèdes  ,  alors  en 
feparant ,  par  l’art  ?  cette  ouatte ,  elle  vous 
offre  autant  de  trous  qu’il  y  â  de  mame¬ 
lons  environnés  auxquels  vous  l’avez  ar¬ 
rachée  ;  elle  eft  donc  alors  une  efpece  de 
grille  de  râpe  ,  de  rézeau ,  de  dentelle  * 
de  corps  réticulaire , 

Mais  fi  5  comme  à  la-  peau  9  ces  hou- 
pes  font  toutes  ou  prefque  toutes  en- 
févelies  dans  ce  mucilage  ,  amplement  re¬ 
couvertes  de  cette  ouatte ,  alors  vous  ne 
la  trouverez  plus  perforée  ,  vous  n’y  ver» 
rezplus  que  des  enfoneemens  femi-Sphé» 
roïdes  ,  &  vous  ne  l’apellerez  plus  que 
eorps  muqueux . 

S’il  fe  trouvoic  quelque  partie  où  les 

i  ' 


de  la  Peau  humaine  3* 

lioupes  nerveufes  fuffent  longues  ,  nom-  Premier* 
breufes  &  où  la  fecrétion  de  leur  mucila-  DeiaPwu 
ge  fut  excitée  par  le  contaft  répété  des cn  sénéraï- 
corps  extérieurs  ,  qu’en  même-tems  ce  Art*  ni. 
mucilage  fut  condenfé  ,  à  mefure  qu’il  ture, ftrwû:; 
s’épanche  ,  par  fa  fituation  &  par  la  tem¬ 
pérature  feche  de  l’organe  ?  alors  le  corps 
muqueux  feroit  plus  épais  qu’en  toute  au- 
tre  région  ,  &  recouvriroit  encore  fes  pa¬ 
pilles  nerveufes  ,  quelques  longues  qu’el¬ 
les  fuflent  ;  c’eft  là  le  cas  du  dedans  des 
mains  &  des  pieds. 

Supofons  maintenant  que  ce  mucus , 
quoique  fort  abondant  &  fourni  par  de 
grandes  houpes  nerveufes  ,  foit  délayé 
par  beaucoup  de  lymphe  ,  il  s’en  affimi- 
lera  moins  ,  une  partie  fera  entraînée  & 
difperfée  par  cette  lymphe  ;  il  ne  forme¬ 
ra  donc  ,  maigre  fon  abondance ,  qu’une 
lame  que  les  mamelons  furpafferont  , 
comme  s’ils  paffoient  au  travers  ;  &  par¬ 
la  elle  relïemblera  à  cette  grille  de  râpe  , 
à  ce  rézeau  dont  je  parfois  tout  à  l’heure  , 
en  citant  le  corps  réticulaire  de  la  langue 
des  quadrupèdes.  Je  ne  dis  pas  cependant 
que  le  mucus  laifle  à  nud  les  fommités  des 
papilles  nerveufes.  Ses  dernieres  couches 
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partje**  envo*ent  pâr-deflus  ces  fommets  des  hou- 

DeiaPeaupes  9  une  lame  mince ,  mais  ce  prolonge¬ 
ai  général.  i  , .  1  .  P, 

* _ ment  devient  par-la  comme  une  partie  iu> 

i^ftruc"  ^  diftinguée  , 
ture.  du  rézeau  par  le  méchanifme  que  je  vais 

expofer. 

Surpeau.  Affurément  que  le  corps  muqueux  em- 
braffe  ,  envelope  ,  couvre  plus  ou  moins 
tous  les  mamelons  dont  il  tranfude  ;  &  la 
chaleur  naturelle  ,  l’affinité  des  parties 
analogues  fuffifent  pour  lui  donner  afléz 
de  confffiance  pour  le  faire  reffembler  à 
vine  membrane;  mais  la  iituation  de  fa 
furface  extérieure  ajoute  à  ces  circons¬ 
tances  le  contaft  des  fluides  étrangers  cm 
l’environnent,  foit  de  l’eau  dans  le  fœur 
&  les  animaux  qui  vivent  dans  ce  liqui¬ 
de  ,  foit  de  l’air  &c  des  autres  matières 
dans  l’homme  né ,  &c  ;  ce  contaâ  ne  peut 
manquer  d’ajouter  de  nouveaux  degré" 
d’adhéfion  ,  de  condenfation  entre  les 
particules  du  mucilage  qui  y  feront  expo- 
fées  ,  c’eft-à-dire ,  qui  formeront  la  pre¬ 
mière  couche  ou  la  furface  extérieure  du 
corps  muqueux  ,  &  ces  degrés  de  con¬ 
denfation  ,  de  cohéfion  plus  confidéra- 
bles  7  formeront  la  furpcau * 

Toutes 


féparée  même  du  refte 


Toutes  les  gommes  diffoutes ,  toutes  les 

11  n  •  n  •  «  «  n 


y  ivoirin 

toiles  farineufes  ou  animales  bouillies  ,  cui-  vtuï? 


?  i^ciüjc  ayj 

tes  &  laiffées  à  l’air  quelques  momens  en  ?én<-<r;i1-; 
prennent  a  leur  lurface  une  pellicule  plus  Art.  un 
ou  moins  forte  ,  &  vous  offrent  une  ima-  tufj! ltruc’ 
ge  naturelle  ,  quoique  groffiere  ,  du  mé- 
chanifme  de  cette  formation  de  l’épider- 
me.  Suivez  plus  loin  l’expérience  ;  on  vous 
fert  une  crème  cuite  ,  près  de  laquelle  on 
a  aproché  une  pelle  rougie  au  feu  pour 
lui  donner  de  la  couleur.  Obfervez  que 
fon  épiderme  coloré  s’eft  élevé  en  plu¬ 
sieurs  endroits  ,  &  y  forme  des  empou- 
les  pleines  de  la  férofité  que  la  crème  ou  le 
lait  lui  a  fourni.  Vous  avez  là  encore  l’ima¬ 
ge  de  l’art  avec  lequel  nous  enlevons  l’é- 
piderme  des  cadavres  ,  &  de  celui  par  le¬ 
quel  l’eau  bouillante  &  les  vefficatoires 
i’enlevent  &  forment  des  cloches  fur  le 
vivant.  Dans  ces  deux  cas  la  matière  dti 
Feu  ,  ou  le  fluide  cauftic ,  crifpe  &  brife 
les  vaifleaux  &  les  nerfs  de  la  peau  ?  rompt 
leur  liaifon  avec  l’épiderme  ,  &  expulfe 
de  leur  tiffure  tout  le  fluide  qu’ils  contiens 
nent  ?  tandis  que  la  furface  extérieure  de 
cet  epiderme  >  directement  expofée  à  la 
.vive  aftriCtion  de  ce  feu ,  foit  naturel  ?  foit 
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*  médicamenteux,  fe  racccrnit ,  ferme  fes  po* 
De  la  Peau  res  5  empeche  Tifîlie  de  cefluide  trop  abon- 

en  général,  À  Q  .  .  * 

- - dant  5  tx  le  retient  épanché  fous  fa  furface. 

Sa'ftruc-  ^e  Arpent  fe  dépouille  tous  les  ans  de 
ihïQ.  fa  furpeau  5  parce  que  fon  tifïii  devient  fi. 
ferré  par  accroiffemeftt,  qu’il  ferme  comme 
ci-defîiis  ?  les  embouchures  tranfpiratoires 
&  force  les  fluides  à  en  détruire  les  vaif* 
féaux  au-deffous  de  cette  furpeau  ,  &  par 
conféquent  à  débarrafler  celle-ci  de  fes  at¬ 
taches  à  la  peau. 

Après  de  grandes  maladies  ,  l’homme 
en  fait  autant  ?  parce  que  ces  maladies 
ont  produit  dans  la  furpeau  le  même  def- 
fechement ,  la  même  obftruûion  ,  &  que 
peut-être  une  fermentation  putride  s’y  eft 
jointe  pour  rompre  les  vaiffeaux  tranfpi¬ 
ratoires  fous  cette  furpeau. 

Toutes  ces  caufes  fe  réunifient  dans  la 
diflfolution  gangreneufe  ,  laquelle  produit  y 
dans  le  cas  de  cette  maladie  ,  la  même 
ruine  des  liaifons  des  vaifleaux  liquoreux 
&  nerveux  avec  la  furpeau  &  le  même 
épanchement  fous  elle  5  qui  donne  les 
phlictaines . 

Ces  liaifons  des  vaiflaux  liquoreux  avec 
îa  furpeau  méritent  un  moment  de  notre 
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Mention  ;  j’ai  comparé  notre  peau  à  une  Prêter* 
crème  cuite  ;  mais  bien  entendu  qu’on  au-  DHapcJ  < 
roit  égard  aux  différences  indiipenlables cn  généraK 
dans  toutes  les  cômparaifons.  Une  crème  ArT.  iju 
eft  une  maffe  ;  le  corps -humain  eff  un 
compofé  admirable  d’organes  ,  tout  fait 
de  fibres  ,  de  filières  ,  de  vaiffeaux. 

J’ai  dit  que  les  vaiffeaux  liquoreux  fai- 
foient  un  réseau  vafculaire  ,  fur  cette  peau  9 
entre  fes  mamelons  &  fes  glandes  ,  fous 
le  réseau  muqueux  ,  qu’il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  de  confondre  avec  notre  réseau  vaf¬ 
culaire.  Penfez-vous  que  tout  ce  ramage 
de  vaiffeaux  en  demeure-là  ,  &  foit  ré- 
duit  à  ramper  en  replis  Tortueux  dans  les 
diverfes  parties  de  la  peau  ,  à  fe  replier 
enfuite  en  entier  fous  la  forme  de  veines 
vers  le  centre  de  la  circulation  pour  y  re¬ 
porter  les  liqueurs  fans  qu’aucun  de  fes 
remettons  ofe  ,  pour  ainft  dire  ,  s’échaper , 
s  elancer  a  travers  du  rezeau  muqueux 
&  de  la  furpeau  vers  l’atmofphere.  Cet¬ 
te  opinion  n’eftpas  vraifemblable. 

La  doftrine  de  la  tranfpiration  ,  tant  1 
ienfible  qu’infenfible  ,  celle  de  1’intus-fuf- 
ception  des  liqueurs  extérieures,  fi  folide- 
ment  établies  &  leurs  pores  divers  recon- 

C  i 
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pa™eRÈ  nils  *  vus  m^me  au  Enicrofcope  par  quel- 
Deiapeaüques  Obfervateurs ,  ne  permettent  pas  de 

en  général.  j  .  r  ,  t 

. - nier  des  communications  reelles  entre  les 

ASaVruc*  vaiffeaux  du  rézeau  &  la  furface  extérieu¬ 
re  de  la  furpeau. 

Leuwenhoek  a  vu  avec  un  plaifir  fin- 
gulier ,  dit-il  9  une  portion  de  la  furpeau 
de  la  grandeur  d’un  grain  de  fable  ordi¬ 
naire  ,  percée  d’une  infinité  de  pores  aufli 
diflinfts  que  ceux  qu’on  feroit  à  un  papier 
avec  une  petite  aiguille  &  à  travers  def- 
quels  on  verroit  le  foleil.  (  h  ) 

Dans  un  autre  endroit  ,  il  fait  monter, 
le  nombre  de  ces  pores  ou  embouchures 
de  vaiffeaux  tranfpiratoires  dans  l’efpace 
de  ’ce  grain  de  fable  à  cent  vingt -cinq 
mille.  (  i  ) 

Malpighy  a  vu  auffi  au  microfcope 
fur  le  dos  de  la  main ,  les  orifices  de  la 
lueur.  (  k  ) 

Mes  propres  obfervations  ne  donne- 
roient  pas  de  poids  à  celles  de  tels  Ob- 
fervateurs.  Quoique  j’aie  examiné  l’épi¬ 
derme  au  microfcope,  quoique  j’y  aje  cru 


1 

? 


(h)  Epiftol.  PhyJîologicA  >p.  4.0 9. 

(i)  Anaîomia  &  contempLationes ,  p .  207* 
(k)  Dï  Tafîus  organe*  61, 
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voir  une  infinité  de  pores  ,  c’eft-à-dire ,  Premier^ 

•  *  •  1^  AR.T  I E 

de  petits  endroits  enferme  de  trous  ,  qui  Delà  Peau 
laiffoient  pafier  beaucoup  plus  de  lumière  cn  général" 
que  les  autres  ,  je  n’oferois  affirmer  que 
ces  endroits  perçaffent  entièrement  à  jour  ture. 
la  furpeau  ?  qu’ils  ne  fuffent  pas  feulement 
des  endroits  beaucoup  plus  tranfparents  , 
mais  munis  encore  d’une  lame  fine.  Le 
cannepin  ,  efpece  de  ffirpeau  qui  fert  à 
effayer  nos  lancettes  ,  m’a  donné  des 
pores  beaucoup  plus  fenfibles ,  peut-être 
parce  que  le  refte  en  cft  plus  opaque , 
mais  ces  pores  font  par  plaques  ,  ou  par 
petits  tas  de  cinq  ou  fix  enfemble  ,  allez 
reffemblants  à  cet  amas  d’étoiles  qu’on 
apelle  pleyades  ,  &  vulgairement  la  pouf 
fniere .  Ilfemble  que  ces  tas  de  trous  foient 
des  vertiges  de  l’adhérence  de  cette  fine 
tunique  aux  mamelons  de  la  peau. 

Lorfque  dans  l’opération  du  trépan  7 
après  avoir  ratifie  le  péricrane  ,  je  vois 
fourdrc  du  crâne  même  des  gouttes  de  fang 
artériel  qui  forment  bientôt  un  petit  ruif- 
feau  ,  j’affirme  que  cet  os  eft  poreux ,  & 
qu’il  a  des  artérioles  qui  percent  du  dedans 
au-dehors ,  quoique  je  ne  diftingue  pas 
$ux  yeux  les  orifices  de  ces  vaifleaux^ 
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Partie/  S11*  e^'ce  qui  n’a  pas  vu  fur  la  peau 
5S,“  qui  fue  abondamment  , 

— “~s  ama^er  aum  en  peu  de  tems  des  gouttes 
SaTftruc^e  feîre  îyffîphe  chaude  ,  &  cet  amas 
niiffeler  bientôt  fur  fon  vifage  ou  fa  poi¬ 
trine  ?  Quelle  eft  la  fource  de  ces  elpeces 
de  ruine  aux  ?  fi  ce  n’eft  une  grande  mul¬ 
titude  de  pores  dans  la  furpeau.  Voilà  qui 
efl  pour  le  moins  auffi  fur  ,  plus  fur  me* 
me  que  tous  les  microfcopes. 

En  eftet ,  n  eft-il  pas  très-vraifembla- 
ble  3  n  eft-il  pas  nécefiaire  même  que  de 
ces  vaiffeaux  qui  ferpentent  entre  les  ma¬ 
melons  &  qui  font  une  efpece  de  pampre 
fur  le  cuir  ,  il  en  foit  un  grand  nombre  * 
.dont  les  embouchures  fe  relevent  &  per- 
ceni  ie  corps  muqueux  &  fa  furface  9  l’épi- 
derme  ,  de  compagnie  avec  les  poils  &  les 
tuyaux  excréteurs  de  quelques  glandes 

T5  •  4  J-  JL  O 

i,  eit-il  pas  même  raifonnable  de  penfer 
que  les  faillies  de  ces  diverfes  enibo  uchm 
res  fe  joignent  aux  houpes  nerveufes  ? 
pour  donner  à  cette  furface  l’afpeéî:  rabo¬ 
teux  ,  écailleux  ,  que  lui  ont  attribué  queb 
ques  obiervations  microfcopiques, 

il  efr  vrai  que  ces  orifices  font  extrê¬ 
mement  petits  ;  les  plus  fines  injeftions 
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colorées  ont  bien  quelquefois  fait  paffer  Premier^ 
leurs  fluides  fubtils  en  fuintement  par  ces  veuve àu 
pores  ?  mais  jamais  avec  leurs  couleurs  ; en  gcncKlU 
on  n’efl:  pas  étonné  de  cette  exclufîon  des  A  RT.  III. 

1  t  .  1  Sa  Itruc^ 

matières  colorantes  ,  quand  on  a  beaucoup  turc, 
fait  de  ces  injeftions  ?  &  qu’on  a  vu  qu’il 
leur  arrive  fouvent  d’être  fans  couleur 
dans  les  lymphatiques  ?  dans  les  capillaires 
fanguins  même. 

Nous  avons  établi  précédemment  que 
le  contaéf  fréquent  des  corps  extérieurs 
augmente  Pépaifleur  du  corps  muqueux; 
il  en  fera  autant  à  l’égard  de  la  furpeau 
qui  en  émane  &  en  fait  partie  ;  delà  Pé- 
paiffeur  de  l’épiderme  au-dedans  des  mains, 
des  pieds  ;  delà  les  calus  que  fes  couches 
multipliées  y  forment* 
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Çjto  Traité  de  la  Couleur 


article  IV. 


Matériaux  &  Jtege  de  la  couleur  des  hommes 

&  des  animaux  ,  tant  blancs  que  noirs 
■  &c. 


O  u  s  cherchons  la  couleur  de  la 
peau  ,  nous  en  connoiffons  toutes; 
les  parties  :  quelle  eft  maintenant  celle  de 
toutes  ces  parties  qui  fait  cette  couleur  > 
Ou  réfide-t-elle  ?  Nous  fommes  blancs  , 
hs  Africains  font  noirs  ,  il  ne  s’agit  donc 
que  de  rechercher  quelle  partie  de  cette 
peau  ,  ou  des  liqueurs  qu’elle  contient  % 
eft  conftamment  blanche  chez  nous  & 
poire  dans  le  Maure, 

Le  fang  artériel  nous  rend  vermeil ,  & 
il  communique  bien  aufîï  un  peu  de  ce 
coloris  à  l’Æthiopien  ,  tout  Æthiopien 
qu’il  efh  Nos  injeftions  fines  colorées  de 
vermillon  le  font  même  fur  le  Negre  après 
/à  mort.  Mais  de  part  &  d’autre  on  voit 
bien  que  ce  vermillon  ,  foit  naturel  ?  foit 
artificiel ,  n’eft  qu’une  addition  au  blanc 

Les  vaiffeaux  fanguims 


■  ■-  - 
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du  rézeau  vafculaire  de  la  peau  ne  nous  Première 

*  Partie* 

fourniront  donc  pas  ce  que  nous  cher-  Peau  ei} 

1  •  général. 

chons.  ! _ _ 

u> 

C' i*P7Pîin  finr  rl’nrrlm.nrp  miP  de  ^RT*  IV. 


leur  ?  &  les  femmes  qui  paffent  pour  plus 


abondantes  en  lymphe  que  les  hommes  , 
font  aufii  plus  blanches. 


Enfin  ,  quand  cette  lymphe  eft  mêlée 


de  bile ,  Tun  &  l’autre  fexe  a  le  teint  jaune. 
Voilà  donc  la  découverte  faite.  Le  Negre 
a  ou  une  lymphe  noire  ou  une  bile  noire  ; 
&  delà  fort  teint  de  la  même  couleur. 

Arrêtez  un  peu  votre  imagination  trop 
précipitée  dans  fes  efforts  ,  &  avant  de 
décider  ainfi  la  auellion  ,  examinez  le 
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42  Traite  de  la  Couleur 
PaErTie?e  cou^eur  ^ans  toutes  ces  races  d’home 

générai. enmes  doit  avoir  un  même  principe.  Al’é- 
- - gcird  du  jaune  que  cette  lymphe  teinte  de 

Matériaux ^eur  donne  à  toutes  ,  on  voit  par-là 

îÇcoSeur^116  C  une  cou^eur  accidentelle  >  addi-? 
&c,  tionnelle  ,  comme  celle  du  coloris  ,  foit 

naturel  5  foit  artificiel  ?  dont  nous  venons 
de  parler. 

Ce  n  eft  donc  pas  le  rézeau  vafculaire  9 
ni  fes  fluides  qui  nous  colorent  ;  ce  n’eft 
pas  non  plus  le  cuir  ;  il  eft  le  même  à  peu 
près  dans  tous  les  hommes  9  dans  tous 
les  animaux  ,  blancs  9  ou  très-aprochans  du 
blanc.  Or  de  toutes  les  parties  de  la  peau 
&  de  ce  qui  les  arrofe  5  il  ne  nous  refte 
plus  que  le  rézeau  muqueux  placé  fur  ce 
cuir  &  fur  le  rézeau  vafculaire  ?  parmi  les 
mamelons  nerveux.  C’eft  donc  dans  ce 
mucus  &  dans  ces  mamelons  que  nous 
devons  trouver  le  fiege  &  les  matériaux 
de  la  couleur  de  la  peau. 

Il  n’y  a  qu’une  voix  chez  tous  les  Ana-î 
tomiftes  pour  prononcer  que  ce  corps 
muqueux  eft  blanc  chez  les  Européens  ? 
&  noir  comme  de  l’encre  chez  les 
Negres.  Tout  homme  peut  fe  convaincre 
de  la  blancheur  du  nôtre  2  s’il  veut 
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reporter  à  l’anatomie  comparée.  Une  lan- 

gue  de  bœuf  cuite  par  ébullition  ,  avant  Peau  e* 

d’en  faire  une  entrée ,  lui  en  fournira  un - 

moyen  facile.  Il  emportera  la  furpeau  de  RT' lv" 

.  0  1  i  rr  t  Matériaux 

cette  langue  &  trouvera  délions  le  corps  &  fage  de 
muqueux  ,  le  corps  réticulaire  blanc  com-&c*°uluu< 
me  la  neie;e. 

Nous  avons  vu  de  quoi  eft  compofé  ce 
corps  muqueux  ;  il  envelope  les  papilles 
nerveules  &  il  doit  fon  exiftence  au  fuc 
qui  entranfude ,  voilà  donc  que  le  fuc  ner¬ 
veux  efî  le  principe  de  notre  couleur  blan¬ 
che  ,  &  toutes  les  obfervations  ,  par  lef- 
quelles  nous  avons  prouvé  l’exiftence  de 
ce  fuc  dans  le  Traité  du  mouvement  muf- 
culaire  ,  démontrent  en  même-tems  qu’il 
eft  blanc  chez  nous.  Mais  feroit-il  noir 
dans  le  Negre  ?  C’eft  une  conféquence  na¬ 
turelle  de  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  ; 
conféquence  néanmoins  dont  l’aplication 
précipitée ,  ftmple  &  trop  générale  ,  feroit 
vraifemblablement  une  erreur.  Entrons 
donc  dans  un  examen  plus  détaillé  des 
premiers  principes  de  la  couleur  des  Ne; 


SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  COU  LEUR 

DES  NEGRES  EN  PARTICULIER. 


ARTICLE  PREMIER . 

ORIGINE  ET  NATURE  DES  MATÉRIAUX 
DE  LA  COULEUR  DES  NEGRES  , 

Ou  de  Peuhiops  animal  auquel  ils  doivent 

leur  couleur , 

^  L  n’y  a  point  à  douter  que  le  corps 
muqueux  des  Negres  étant  noir,  &  ce 
corps  étant  formé  par  le  fuc  des  mame¬ 
lons  nerveux ,  l’efpece  de  ce  fuc  ver fé  par 
les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du  Negre 
ne  foit  auffi  noire  ;  mais  fi  delà  vous  con¬ 
cluez  que  tout  le  fuc  nerveux  d’un  Mau-, 
re  ,  tout  fon  fuc  nouricier ,  fa  lymphe  net- 
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Vale  font  noires  ,  vous  ferez  démentis  par  Second 
tous  les  faits  anatomiques  ,  pour  avoir  ^cmûeur 
tiré  une  conféquenee  générale  d’un  fait  des  Ncsres- 
particulier  ;  raifonnement  très  -  vicieux  ;  Art.  ï. 
car  de  ce  qu’un  fuc  de  la  peau  du  Ne-  nature  tic 
gre ,  émané  de  fes  nerfs  ,  efl  noir  ,  il  ne  l  œthlops‘ 
s’enfuit  point  du  tout  que  la  maffe  de  leur 
fuc  nerveux  contenue  dans  le  fyftême  en¬ 
tier  de  leurs  nerfs  ait  cette  couleur. 


Pour  vous  expofer  fur  ce  fuc  particu¬ 
lier  la  dodrine  qui  m’eft  propre  ,  il  faut 
que  je  réfume  ici  quelques-uns  des  prin¬ 
cipes  de  ma  Phyliclogie  ,  &  que  j’en  ra- 
porte  quelques  endroits  qui  regardent 
cette  queftion  &  conftatent  en  même- 
tems  les  époques  de  mes  opinions  fur 
cette  matière. 


Il  y  a  un  concours  perpétuel  du  fluide 
des  extrémités  artérielles  5  liquoreufes  , 
avec  les  extrémités  nerveufes  pour  les 
fondions  de  l’économie  animale.  Sans  ce 
concours  ,  point  de  mouvement  mufcu- 
laire ,  point  de  fenfations  ,  point  de  digef- 
tion  même.  Point  de  mouvement  mufeu - 
luire  ,  ni  de  fenfation  ;  on  fçait  qu’une 
partie  ,  dont  on  a  lié  toutes  les  arteres  , 
n’a  point  de  mouvement  &c  perd  bientôt 


“  ’i&rz 
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pIrt^e E  ^ent^ment  &  ^a  vie.  dfc  digeJlioTZ 


couleur  meme  ;  puifque  l’apétit  ,  première  prépa- 
ration  à  la  digeffion  ,  eft  une  fenfation  ? 

Origine  V  ^  l’a&i°n  des  alimens  for  l’eftomac  5 

nafure  de  qui  excitfe  fes  puiffances  digeffives  5  eftun 
effet  de  cette  fenfation  ;  enfin  les  fues  fa- 


livaire  &  ftomachique  9  principaux  agens 
de  la  digeftion  ?  dérivent  des  glandes  ? 
des  fommités  nerveufes  ,  &  font  le  ré  fui” 
tat  d’une  combinaifon  des  liqifeurs  tirées 
du  fang  5  des  fucs  &  des  elprits  extraits 
des  nerfs.  Si  ces  fucs  n’étoient  qu’une 
lymphe  9  ou  de  l’eau  animée  par  la  cha¬ 
leur  ,  jamais  nous  ne  digérerions  ,  jamais 
nous  ne  ferions  du  chyle.  La  marmite  à 
Papin  fait  de  bon  bouillon ,  mais  il  y  a  bien 
loin  de  ce  bouillon-là  au  chyle. 

Les  houpes  nerveufes  ?  les  glandes  9  efo 
peces  particulières  de  ces  houpes  ,  font 
comme  des  temples  où  fe  fait  cette  elpece 
de  mariage  ,  cette  union  du  fluide  des 
nerfs  avec  celui  des  extrémités  artérielles 
iî  néceffaires  à  toutes  nos  fondions* 

Dans  ce  concours  le  fluide  animal  s’al¬ 
lie  ,  tantôt  avec  un  fuc  gélatineux  9  lym- 
Sens1)  page  phatique  ?  tantôt  avec  une  partie  volati- 
le  5  tantôt  avec  une  partie  fulphureufe  du 
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fang  artériel.  Par  exemple ,  dans  l’œil ,  les 
houpes  nerveufes  font  le  velouté  de  la 
choioide.  Ce  velours  ert  rendu  noir  par 
une  encre  qui  ne  peut  être  que  le  produit 
d  une  pareille  combinaifon  des  foufres  du 
fang  répandus  dans  ce  tiflu  par  les  hou¬ 
pes  artérielles  &  du  fluide  des  nerfs  , 
que  ceux-ci  verfent  à  leur  tour  dans  ce 
Velouté  ;  »  ou  ?  fi  voulez  ,  cette  encre  eft 
»  comme  la  lie  du  fluide  qui  réfulte  de 
»  1  alliage  du  fuc  nerveux  ,  des  efprits 
»  avec  le  volatil  du  fang.  Le  fluide  animal 
”  a  quelque  chofe  qui  tient  de  la  nature 
mercurielle  ,  c  efl  pourquoi  nous  Pavons 

*  aPellé>  page  83  de  notre  Phyfiologie, 
»  mercure  de  vie .  Or  le  mercure  intime- 
»  ment  uni  à  des  foufres  ,  forme  une  fub- 

*  ftance  noire  ,  un  œthiops  ,  comme 

*  chacun  fÇait-  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de 
w  croire  que  l’œil  nous  offre  des  vertiges 

fenûbles  de  cet  alliage  précieux  que  nous 
n  avions  établi  ci- devant  que  par  la  né- 
?>  ceffité  dont  il  paroît  être  dans  prefque 
»  toutes  les  fondions  9  &  fur- tout  dans 
»  le  mouvement  mufculaire. 

J  ai  dit  que  le  fluide  animal  a  quelque 
€  ofe  qui  tient  de  la  nature  mercurielle  ; 
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V  * 

Seconde  &  je  l’ai  apellé  ,  page  83  de  ma  Phyfio- 

Pa  RTIE.  «  •  *  t  ,  ,  • 

Couleur  iogie  ,  mercure  de  vie .  Pourquoi  lui  ai  JC 

JL-.ÜZÎ  donné  cette  épithete  ?  Parce  que  le  mer 

Art.  1.  cure  minéral  eft  un  principe  aéfif ,  ou  au 

Origine  &  .  .  .  r.  r  ’ 

nature  de  moins  infiniment  mobile  ,  fubtil ,  incorrup* 

i  œthiops.  t*^je  .  qUe  ie  mercure  jes  philofophes  eft9 

comme  je  le  préfume  ,  refprit  univerfel 
même  *  fource  de  notre  fluide  animal  ;  &C 
qu’enfîn  celui-ci  a  ces  deux  analogies  avec 
le  mercure  connu  ,  l’aftivité  &  l’incorrup*^ 
tibilité  ;  ajoutons  la  propriété  de  les  com¬ 
muniquer  à  nos  folides  &  à  nos  fluides. 
Elle  eft  évidente  ,  cette  propriété  ,  dans 
le  fluide  des  nerfs  ,  que  j’ai  apellé  par  cette 
raifon  ^  fluide  confervateur.  La  jufteffe  de 
cette  derniere  épithete  eft ,  je  crois  ,  foli- 
dement  prouvée  ,  page  8 1 , 8  3  de  ma  Phy- 
fiologie  je  ne  penfe  pas  qu’il  me  fut 
difficile  de  la  démontrer  aufli  cette  faculté 
dans  les  effets  toniques  du  mercure  com¬ 
mun  employé  avec  tant  de  fuccès  dans  la 
cure  d’une  de  nos  plus  cruelles  maladies. 

Je  continue  ainfl  dans  l’endfoit  cité  du 
Traité  des  fens.  »  Cette  encre  obfervée 
»  dans  la  choroïde ,  n’eft  pas  particulière 
»  à  l’œil ,  elle  fe  trouve  dans  l’intérieur  de 
»  prefque  toutes  les  glandes.  Elle  eft  vift- 

>}  bîe 
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à  ble  dans  les  glandes  furrenales  ,  &  c’eft  Second* 

^  1) 

»  à  caufe  de  cette  encre  qu’on  les  apelle  Couieu* 
»  capfules  atrabilaires  ;  elle  eft  encore  vi- (lc<' Ncgrcs* 
»  fible  dans  les  glandes  des  poumons  ou  Art*  l 

1  ,  tii  1  ~  n  Origine  & 

»  dans  les  glandes  bronchiques.  C  eft  cet- nature  do 

b  te  meme  encre  qu’on  rend  dans  les  vo-1  atl  '  1  s’ 
»  mifîemens  noirs  qui  accompagnent  ces  38o» 
b  maladies  extrêmes  que  j’apelle  des  difto- 
b  lutions  convulfives  du  genre  nerveux  , 

»  parce  que  la  violence  de  la  dépravation 
»  eft  telle  que  l’intérieur  des  glandes  de 
•  »  l’eftomac  &  des  inteftins  eft  dépouillé 
»  de  cette  encre  :  ces  vomiffemens  noirs 
b  arrivent  plus  fouvent  aux  enfants ,  par- 
b  ce  que  les  extrémités  nerveufes  ,  qui 
b  forment  les  glandes  ,  y  font  plus  molles  ? 

»  plus  ouvertes.  Enfin  la  couleur  des  Ne- 
b  gres  n  a  pas  une  autre  origine  que  cette  en- 
»  cre ,  dont  les  houpes  nerveufes  cutanées ?  tris- 
»  poreufes ,  imbibent  la  fur  peau  qui  les  couvre . 

Je  m’ex primois  ainfi  en  1739  ,  époque 
de  l’édition  du  premier  volume  de  ma  Fhy- 
fiologie  dont  le  Traité  des  Sens  fait  partie* 

Depuis  j’ai  obfervé  plulieurs  excrétions 
noires  très-analogues  à  l’encre  de  la  choroï¬ 
de  ,  &  que  j’ai  cru  nerveufes  comme  elle. 

'  Madame  de  Sacy ,  époufe  d’un  Confeil- 
?  D 
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Seconde  t  . 

Partie,  1er  au  Parlement  de  notre  Ville  ,  affe&ée 

Couleur  *  ^ 

des  Negres.  de  vapeurs  convulfives  les  plus  cruelles  , 

~ArT'  l  quoique  du  plus  beau  coloris  &  du  meil- 

Origine&leur  tempérament  en  aparence  ,  remplif- 

nature  de  r  •  ,  r  •  r  1  .  7  r 

ï’œthiops,  lolt  quelqueiois  les  mouchoirs  de  muco- 
lités  noires  comme  de  l’encre  ,  tirées  tant 
du  nez  que  de  la  poitrine. 

Madame  de  Varne ville  ,  autre  femme 
de  condition  de  Rouen  ,  avoit  un  petit  ul¬ 
céré  à  la  jambe  ,  qui  étoit  la  fuite  d’une  ef- 
pece  d’Ethyfie  ;  j’en  ai  vu  fortir ,  au  lieu 
de  pus  ,  une  pareille  excrétion  parfaite¬ 
ment  noire  ;  je  ne  me  rapelle  actuelle¬ 
ment  que  ces  deux  obfervations  d’un  grand 
nombre  d’autres  plus  détaillées ,  que  con- 
îenoit  cet  article  de  mon  manulcrit  de 
Phyfiologie  ,  deltiné  à  une  fécondé  édi¬ 
tion  ,  mais  incendié  en  1762.  On  fe  con¬ 
tentera  de  cet  échantillon. 

Outre  les  glandes  furrenales  &  bron¬ 
chiques  que  l’on  trouve  fournies  d’une 
liqueur  noire  ,  l’Auteur  d’une  Differtatiora 
inférée  dans  le  Journal  des  Sçavants ,  an¬ 
née  1742 ,  page  102  ,  a  trouvé  ,  autour 
des  yeux,  des  glandes  noires  remplies  d’une 
encre  pareille  à  celle  de  la  choroïde. 

J’en  étois  là  fur  l’origine  de  l’œthiops 
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animal ,  principe  de  là  couleur  des  Negres ,  Secohde 
&  quoique  je  me  cruffe  alors  poffeffeur  couleur 

de  tout  le  fond  de  la  découverte  de  ladcsNcgr'JS* 

-  —  —  « 

couleur  des  Negres  ,  j’avoue  néanmoins  L 

/  j  r  '  •  1  /  •  Origine  & 

que  lans  des  raits  anatomiques  ultérieurs  ,  nature  a* 
on  ne  pouvoit  regarder  encore  cette  idéelœlhl°F^ 
que  comme  une  belle  lueur  ;  mais  ce¬ 
pendant  comme  une  lueur  pareille  à 
celle  qui  annonce  à  quelqu’un  qui  efl: 
dans  les  obfcurs  foûterreins  d’un  dédale 
immenfe  ,  Tiffue  de  ce  labyrinthe  ;  j’en 
étois  ,  dis -je,  à  cette  belle  lueur,  lorf- 
que  les  Annonces  &  les  Affiches  de  Pa¬ 
ris  du  17  Novembre  1756  nous  ap rirent 
qu’un  célébré  Anatomifte  de  Berlin  avoir 
trouvé  la  fubftance  médullaire  d’un  Ne- 
gre  d’une  couleur  bleuâtre  ,  &  d’une  con» 
fiftance  plus  ferme  que  la  fubftance  corti¬ 
cale.  Je  ne  connoiflbis  alors  ni  l’Auteur , 

(  /  )  ni  fon  Ouvrage  (  m  )  ;  mais  le  hafard 
me  procura ,  quelques  mois  après  ,  le  li~ 


■  m  m  .i—iii 


(  /)  M.  Meckel. 

(m)  Recherches  Anatomiques  ,  1.  Sur  la  natü-*' 
te  de  l’épiderme  &  du  rézeau  de  Malpighy.  1  iô  Sur 
la  diverlité  de  couleur  dans  la  fubftance  médullai^ 
Zs  desNegtes0  Académie  de  Berlin  17  S  h 
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PaCrtieE  Vre  0!  ’§'na^  »  o ii  il  avoit  vu  ce  fait  non-' 

Couleur  VCclll  &  lingulier.  * 

desNegres.  „  . 

- — - —  rrançois-Nicolas  Melaure  ,  Negre  de 
Origine&  dix-fept  ans  ,  mort  prefque  fubitement  à 

?œthiopsde  n°tre  4  Mars  1757  de  la  luxa¬ 

tion  rare  de  l’apophife  odontoïde  9  m’of¬ 
frit  1  occalion  defiree  de  vérifier  une  dé¬ 
couverte  qui  m’intéreffoit  plus  qif aucun 
Anatomifte  de  l’Europe  ,  après  ce  que  j’a- 
vois  avancé  dans  mon  Traité  des  Sens . 

J’avoue  que  le  cerveau  de  ce  Maure  ne 


*  Les  obfervations  qu’on  va  voir  ont  été  lues 
aux  Séances  de  l’Académie  de  Rouen  :  la  premiè¬ 
re  le  2  Mars  1757....  &  les  fuivantes  quelques 
jours  après  leur  date  ;  les  Pièces  citées  ont  été 
montrées  à  cette  Compagnie  ;  j’y  pris  aéte  en 
mème-tems  d’une  découverte  que  j’avois  faite  trois 
ou  quatre  ans  auparavant ,  &  que  je  n’ai  vue  dans 
aucun  Auteur.  C'cft  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  ce  foie 
une  réglé  générale  que  le  cerveau  foit  divifé  en 
deux  fubftances  „  l’une  cendrée  &  l’autre  blanche. 
Le  fœtus  ,  l’enfant  qui  vient  de  naître ,  a  ce  vif- 
cere  d’une  feule  couleur  ,  cendrée-rougeâtre.  Les 
nerfs  feuls  ;  un  peu  la  moelle  épiniere  ,  les  cor¬ 
des  pyramidales  de  Willis,  &c.  font  exceptés  de 
cet  uniforme  ,  &  fe  distinguent  par  une  couleur 
blanche  :  celle-ci  ne  commence  gueres  à  s’établir 
ailleurs  qu’à  un  an,  Elle  eft  générale  à  cinq  ans, 
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me  parut ,  au  premier  coup  d’œil  ,  diffc-  Seconde 
rer  en  rien  de  celui  des  Blancs.  Mais  en  y  couleur 
regardant  déplus  près  ,  j’aperçus  en  effet dcs NL‘:’rc^ 
une  nuance  de  couleur  bleuâtre  ,  tant  dans  1 • 

Origine  8ç 

la  fubftance  corticale  ,  que  dans  la  fubffan-  nature  de 
ce  médullaire  ou  blanche  ,  &  cette  nuance 
de  bleu  me  parut  lui  donner  auffi  une 
nuance  plus  éclatante  de  blanc ,  effet  or¬ 
dinaire  du  bleu  mêlé  avec  le  blanc  ordi¬ 
naire.  Des  particules  noires  noyées-  dans 
du  blanc  font  un  effet  à  peu  près  femblable. 

Par  la  même  raifon  ,  le  deffous  de  la 
peau  de  notre  Negre  me  parut  d’un  blanc 
éclatant. 

La  glande  pinéale  étoit  encore  plus 
bleue  que  le  cerveau  ,  elle  étoit  prefque 
noire.  La  raifon  m’en  parut  fimple  ;  c’eff 
une  glande  ,  un  rendez  -  vous  de  nerfs 
&  d’artérioles  ;  elle  a  deux  filets  confidéra- 
blés  de  ces  nerfs  que  lui  donnent  les  parois 
du  troifieme  ventricule  ,  &  elle  eif  péné¬ 
trée  ,  plus  qu’aucune  autre  partie  du  cer¬ 
veau,  d’une  multitude  d’artérioles  du  ple¬ 
xus  choroïde.  Elle  doit  donc  être  fournie 
d’une  plus  grande  quantité  d’œthiops  ,  ou 
de  la  liqueur  combinée  extraite  de  ces  deux 
genres  de  vaiffeaux, 
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Partie,*  T°ur  me  convaincre  de  la  réalité  de  la 
couleur  nuance  bleuâtre  du  cerveau;  j’ai  pris  le 
— — - — cerveau  d  un  Blanc  ;  j’en  ai  mis  une  tran» 
odgine&:C^e  contre  un  pareil  morceau  de  celui  du 

l’Sops^  ^aure  5  &  fans  en  rien  dire  à  mon  Deffi- 
nateur  ?  je  lui  ai  demandé  la  différence  des 
couleurs  de  ces  deux  morceaux  ;  il  en  a 
porté  un  jugement  tout  pareil  au  mien  ; 
&  pour  en  perpétuer  le  parallèle ,  je  lui 
ai  fait  peindre  à  la  gomme  les  deux  tran¬ 
ches  comparées» 

Le  27  Avril  175:8  j’ai  répété  cette  ex- 
périence  fur  le  cerveau  d’un  Negre  mort 
à  notre  Hôpital  le  25  du  même  mois  9  & 
j  y  ai  trouvé  les  mêmes  phénomènes  que 
dans  l’obfervation  précédente» 

A  l’égard  de  la  confidence  du  cerveau  ? 
je  n’y  ai  rien  remarqué  d’extraordinaire  ; 
cl  ailleurs  cette  propriété  efl:  fi  variable  9 
que  je  ne  m’y  fuis  pas  beaucoup  arrêté» 
M.  Meckel ,  dont  j’ai  lu  depuis  peu  l’Ou¬ 
vrage  ,  a  obfervé  de  plus  que  cette  teinte 
s’évanouit  à  l’air  ;  c’eft  une  remarque 
que  je  n'ai  pas  faite  &  que  je  n’ai  pas  en¬ 
core  eu  occafion  de  vérifier. 

Je  foupçonnai  que  le  lapin  noir  pour^ 
roit  bien  être  le  negre  de  fon  efpece  ;  le 


\ 
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îapin  blanc  l’analogue  du  negre  blanc  ,  Second! 

r  1  •  •  1  11  Partie. 

ayant  ,  comme  celui-ci ,  la  prunelle  cou-  Couleur 

leur  de  rofes  ,  &  qu’enfîn  le  lapin  gris  ou  dcsNLgRS* 

ordinaire  feroit l’analogue  des  Européens  ; 

pour  vérifier  cette  coniefture  l’ai  examine  nature  de 
1  •  •  1  Pœthiops. 

en  prefence  de  pluiieurs  Chirurgiens  de 
mon  Hôpital  les  cerveaux  de  ces  trois  ef- 
peces  d’animaux  ,  &  j’ai  trouvé  la  cou¬ 
leur  de  celui  du  lapin  ordinaire  très-fem- 
blable  en  effet  à  celle  du  nôtre  ,  &  dans 
celle  du  lapin  noir  une  teinte  très-fenfible 
de  ce  même  œthiops  que  j’ai  trouvé  dans 
les  Negres.  Cette  expérience  a  été  faite  le 
iyDécembre  1761,  répétée  le  23  du  même 
mois ,  le  6  Janvier  1762 ,1e  28  Mars  1764, 

&  toujours  avec  le  même  fuccès ,  excepte 
que  quand  je  me  fuis  fervi  de  lapins  fort  jeu¬ 
nes  ,  cette  nuance  s’y  trouvoit  douteufe. 

A  l’égard  de  la  choroïde  ,  l’encre  étoit 
d’une  abondance  &  d’un  noir  extrême 
dans  les  lapins  noirs.  Ce  contrafte  efl  fra- 
pant  vis-à-vis  de  la  choroïde  couleur  de 
rofe  du  lapin  blanc.  Le  cerveau  de  celui- 
çï  n’a  pas  des  différences  aufîi  frapantes  5 
mais  on  y  remarque  pourtant  que  fon 
blanc  eft  une  couleur  de  lait  ou  plutôt  de 
crème ,  &  qu’il  a  çommç  une  nuançe  de 
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fe“  Ia  couIeur  de  chair  de  fa  choroïde, 

4cs Negres'  Le  7  A°ût  1764  j’ai  difféqué  les  cer- 
f~ - veaux  de  deux  moutons  ,  l’un  noir ,  l’au- 

Odgi'ne&  tre  ^^anc>  Celui  du  mouton  noir  nous 
Kye  Parut  d’abord  plus  blanc  ,  comme  s’il  y 
avoit  une  nuance  noire  ,  tant  dans  la  ful> 
fiance  blanche  que  dans  la  corticale  ;  mais 
en  la  regardant  plus  long-tems  &  la  faifant 
regarder,  félon  ma  coutume ,  par plufieurs 
yeux  anatomiftes  &  non  anatomiftes  ,  il 
fut  décidé  que  la  nuance  n’étoit  pas  affez 
fenlible  pour  la  prononcer  telle  ;  mais 
cette  teinte  noire  n’étoit  pas  équivoque 
dans  la  conjonctive  ;  tandis  que  celle  du 
mouton  blanc  étoit  d’un  blanc  d’os  ,  c’eiL 
à-dire  jaunâtre. 


Dans  le  même  mouton  blanc  ,  la  cir-* 
conférence  de  la  cornée  tranfparente  cor-: 
relpondante  à  la  couronne  ciliaire  &  à  la 
choroïde  etoit  d’un  brun  bleuâtre.  Dans 
le  mouton  noir  elle  étoit  noire ,  un  peu 
bleuâtre  vers  l’iris.  L’iris  du  mouton  blanc 
étoit  d’un  blond  blanc  ou  très-pâle.  Celle 
du  mouton  noir  étoit  couleur  de  caffé  au 
ïait  avec  des  traits  ou  rayons  plus  bruns  5 
&  des  bandes  circulaires  de  même  cou- 
ieur  très-brune  ;  la  circonférence  interne 
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die  l’iris  ,  &  l’externe  de  la  cornée  tranf-  Second. 
parente  étoient  d’un  noir  aecide.  Les  cho-  couleur 

roides  des  deux  moutons  etoient  noires  ,  _ 

mais  celle  du  mouton  noir  beaucoup  plus 
foncée  ,  ayant  une  partie  defonfond  cou-  ,d* 
leur  de  gorge  de  pigeon  ,  fous  laquelle  on 
trouvoit  encore  le  velours  noir  de  la  cho¬ 
roïde  ;  j’ai  vu  pareil  phénomène  dans  la 
fiche  ;  ou  l’encre  de  la  choroïde  eft  d’une 
abondance  extrême. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ici  ?  pour  l’exac¬ 
titude  des  faits  que  je  viens  de  répéter 
actuellement ,  (  30  Septembre  1764)  nos 
expériences  fur  le  cerveau  des  trois  efpe- 
ces  de  lapins  ?  noir  ,  blanc ,  gris  ?  &  que  je 
n’en  ai  pas  remporté  la  même  conviction 
que  m’avoient  donnée  les  obfervations 
citées  précédemment.  Quelques  Specta¬ 
teurs  leulement  ont  trouvé  la  fubftance 
corticale  du  lapin  noir  plus  foncée  &  ti¬ 
rant  fur  le  brun. 

Ces  obfervations  ,  principalement  cel¬ 
les  faites  furies  Negres  ?  démontrent  aux 
yeux  mêmes  une  teinte  ,  une  nuance  de 
mon  œthiops  animal  dans  toute  la  ftibftan- 
ce  du  cerveau.  Cette  fubftance  eft  celle 
qui.  coule  dans  l’intérieur  des  nerfs  5  c’efi 
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ftST  e^e  °îlle  verfent  les  mamelons  ,  qui  for-» 

aesNeg!eeUs!ment  Ie  velouté  de  Ia  choroïde  ;  c’eft  elle 

A  —  <îld  tranfude  de  ceux.de  la  peau  pour  faire 

Origine  & k  corPs  muqueux.  Voilà  donc  que  ce 

Vœmops^ mucus  nerveux  que  j’avois  démontré  tel 
par  la  fituation  ,  par  fa  propre  nature  9 

par  celle  des  autres  vaifleaux  mal-à-pro¬ 
pos  foupçonnés  de  le  fournir  9  fe  trouve 
encore  démontré  à  fa  fource  par  le  fait 
anatomique  ,  vu  d’abord  par  M.  Meckel  ? 
prevu  ,  conjecturé  plus  de  quatorze  ans 
auparavant  par  moi-même.  Enfin  voilà 
cette  ancienne  opinion  de  Strabon  y  que 
la  couleur  des  hommes  ell  dans  la  femen- 
ce  de  leurs  parens  ;  ( n )  La  voilà  ,  dis-je  , 
établie  par  l’obfervatioh  ;  car  perfonne 
ne  doute  que  le  cerveau  ne  foit  une  par¬ 
tie  Ipermatique  ,  &  comme  l’amandç  fé¬ 
conde  qui  produit  tout  le  relie  de  l’ani- 
mal, 

IL  v 

Mais  cette  découverte  du  premier  la¬ 
boratoire  ou  de  la  première  fource  de 


(n)  In  utero  autçm per  feminalem  difpofitionem 
jam  taies  fiant  >  quales  fuere  qui  eos  genuerunt* 

Çeograph.  ij.  p.  4 64.  in-fol. 'Bafîlesç  153^, 

à.  %  *  x 
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l’œthiops  animal  dans  le  Negre  ,  en  con-  pEC°*°* 
fîrmant  l’hypothefe  du  Traité  des  Sens  ,  Couleur 

‘  ,  f  1  /  1  19  /  des  Nègres. 

qui  1  a  précédé  de  tant  d  années  ,  a  enco- _ _ 

re  befoin  elle-même  de  cette  hypothefe  ,  ougine  & 


qui  établit  des  féconds  laboratoires  dans  na™re  de 

.  .  _  l  œthiops.  j 


les  organes  même  où  cet-œthiops  fe  trou¬ 
ve  en  abondance  ;  car  que  le  cerveau 
foit  la  première  fource  de  cet  extrait  de 
la  liqueur  nerveufe  ,  qu’il  y  foit  une  ef- 
pece  de  levain  primitif  plus  copieux  dans 
le  Negre  ,  &  par-là  vifible ,  toujours  fera^ 
î-il  impoffible  de  concevoir  qu’une  quan¬ 
tité  aufîi  petite  de  ce  noir  que  celle  qui 
donne  au  cerveau  des  Negres  une  teinte 
qu’on  y  remarque  à  peine  ,  puiffe  en  four¬ 
nir  affez  pour  noircir  auffi  parfaitement 
toute  la  furface  de  leur  peau  ,  qui  efl  de 
quinze  pieds  au  moins  :  fe  pourroit-il  mê¬ 
me  qu’elle  put  fuffire  à  celle  qu’on  trouve 
dans  la  choroïde  des  deux  yeux  ?  Et  l’Eu¬ 
ropéen  qui  ne  paroît  en  avoir  aucun  in- 
dice  dans  fon  cerveau  ?  &  qui  cependant 
en  montre  tant  dans  fes  choroïdes  ?  où 
la  prendroit-il  ?  Je  ne  parle  point  des  glan¬ 
des  bronchiques  5  &  des  autres  excré¬ 
tions  noires  que  nous  avons  citées ,  & 
qui  fupofent  néceffairement  autant  de  fa- 


- 


6o  Traité  de  la  Couleur 

ITktT  bricïlles  de  cet  œthiops  qu’il  y  a  d’orga. 

desNegre^ nCS  nerveux  Ç11*  verfent.  Il  faut  donc 
- — JÜÜ;  abfolument  avoir  recours  à  ce  dévelope- 

OrigTi,ne*&  menr  Particulier  des  houpes  nerveufes  9 
?œthio  /e  ^  deS  ^ouPes  artérielles  ,  qui  fait  que 
chacune  d’elles  ydépofe  l’extrait  particu¬ 
lier  des  fucs  nerveux  &  liquoreux  ,  dont 
le  mélangé  conftitue  cet  œthiops. 

anatomie  comparée  va  nous  fournir 
encore  quelques  preuves  de  ce  que  j’a¬ 
vance  ici,  h  h  £  ÿ-frM 

La  couleur  de  la  peau  des  animaux  a 
le  même  principe  que  celle  de  la  peau 
humaine.  Tel  eft  le  poil  d’un  animal  9  telle 
efi  d’ordinaire  fa  peau  :  ce  fait  eft  chaque 
jour  fous  nos  yeux  dans  les  chiens  ,  dans 
les  moutons  ?  dont  on  coupe  le  poil  tout 
près  de  la  peau. 

Mais  j’ai  prouvé  dans  ma  Phyfiologie 
que  les  poils  &  les  plumes  font ,  comme 
les  ongles  7  des  produ&ions  des  houpes 
nerveufes  ;  que  le  bulbe  ,  qui  en  fait  la 
racine  ,  eft  vraiment  une  houpe  nerveufe 
revêtue  d’une  tendineufe  ;  c’eft  ce  bulbe  ^ 
c’eft  cette  racine  qui  donne  la  couleur  aux 
poils  ,  aux  plumes.  Donc  la  couleur  des 
poils  &  de  la  peau  viennent  immçdiaîe^ 
pient  des  houpes  nerveufes. 


f 
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Si  ce  principe  de  la  couleur  de  la  peau 
dependoit  uniquement  du  cerveau  ,  cha¬ 
que  eipece  d’animal  feroit  d’une  feule 
couleur  ,  blanc  ,  noir  ,  gris  >  cuivré  ,  &c. 
Ce  feroit  la  même  chofe  ,  fi  elle  dépen- 
doit  des  liqueurs  contenues  dans  la  maffe 
generale.  La  lymphe  eit  univerfellement 
blanche  ,  la  bile  généralement  jaune.  Elles 
ne  donneroient  donc  que  ces  deux  cou¬ 
leurs.  Et  quand  il  y  en  auroit  de  noire  * 
elle  teindroit  de  cette  couleur  toute  la 
peau  ?  &  non  certaines  régions  particu¬ 
lières  de  cette  peau.  Mais  les  quadrupè¬ 
des  &  les  oifeaux  tirent  une  partie  de  leur 
beaute  de  la  variété  des  couleurs  qu’offre 
leur  lurface.  Il  faut  donc  qu’il  y  ait  dans  cha¬ 
cune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau 
des  organes  difpofés  à  opérer  cette  diver- 
lité  de  couleurs  ;  &  ces  manufactures  par¬ 
ticulières  font  des  productions  des  nerfs  ? 
c  eft-a-dire  ?  des  houpes  ,  des  mamelons  , 
des  glandes  ,  &c.  Voici  une  nouvelle  dé¬ 
monitration  de  cette  vérité.  Il  eft  affez 
prouvé  que  l’imagination  des  meres  ,  mê¬ 
me  des  meres  du  genre  des  animaux , 
contribue  aux  diverfes  couleurs  de  leur 
peau.  Mais  cette  imagination  a  fon  fiege , 


Secondt 
Partie. 
Couleur 
des  Nègres. 


Art.  I. 
Origine  & 
nature  de 
rœthiops. 


’6ï  Traité  de  la  couleur 

*  « 

^es  organes  dans  le  fyftême  nerveux  5  dans 
couleur  fon  fluide  ;  voilà  les  agens  de  cette  ima- 
gination  ?les  conftru&eurs  des  édifices  de 
L0  fon  invention  ,  de  fon  ordonnance.  C’eft 
mture  de  donc  dans  le  fyftême  nerveux  9  &  dans 
cèthiops,  ^  apartenances  qu’il  faut  chercher  la  fa¬ 
brique  des  couleurs  qui  teignent  la  peau 
des  animaux ,  &  en  particulier  de  l’œ-* 
îhiops  j  qui  donne  la  couleur  au  Negre» 
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ARTICLE  IL 


Plus  amples  recherches  sur  la 

NATURE  ET  LA  FORMATION  DK 

l' œthiops  animal . 

Pourquoi  on  lui  a  donne  ce  nom „ 

TVT  O  T  r  e  œthiops  animal  n’eft  nulle 
Part  plus  vifible  ,  aufïï  abondant , 
auffi  vigoureux  en  couleur  que  dans  la  fe- 
che ,  infeâe-poiflonaffez  commun  fur  nos 
côtes,  en  Eté. 

Tous  les  Naturaliftes  fçavent  que  quand 
on  touche  cet  infefte  ,  ou  lorfqu’il  fe  voit 
en  danger ,  il  répand  une  liqueur  fi  noi- 
re  ?  <IU  a  la  quantité  d’environ  un  gros 
elle  teint  de  cette  couleur  toute  l’eau  qui 
1  environne  ,  &  qu’alors  envelopé  d’une 
obfcurité  parfaite  ,  il  échape  à  fes  ennemis* 

J  ai  voulu  voir  la  fource  d’un  œthiops 

fi  abondant  ,  &c  profiter  de  la  quantité 

qu  en  rend  cet  animal ,  pour  en  examiner 
la  nature. 

Sa  fource  eftune  glande  fituée  à  la  par- 
îie  poftérieure  d’un  faç  gros  comme  le 
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partiT  Pouce  ?  Cl1^  contient  la  liqueur.  Il  n’y  a  là 
cou  eur  ni  foie  ,  ni  rien  qui  la  puiffe  faire  foup- 
âes  Nu&rts.  çQnner  d’être  une  yéUcule  du  fiel  ;  fort 

ARe*cher  S°^lt  ahfolument  infipide  confirme  ce  prê¬ 
ches  fur  mier  jugement. 

Fœthiops  °  '  '  *  ,  • 

animal.  Cette  glande  qu’un  fceau  d’eau  epui- 
fe  à  peine  parfaitement  de  toute  l’en¬ 
cre  dont  elle  efl:  imbue ,  eft  vifiblement 
formée  par  des  nerfs  qui  s’implantent 
dire&ement  dans  cette  région  poftérieure 
du  fac ,  le  percent  &  fè  transforment  en 
une  efpece  de  buiffon  pulpeux  ?  lanugi¬ 
neux  ?  dans  lequel  viennent  fans  doute  fe 
rendre  les  extrémités  des  vaiffeaux  liquo¬ 
reux  ,  dont  les  troncs  fe  diftribuent  fur  la 
partie  antérieure  du  même  fac. 

Cette  encre  ,  dans  l’état  de  liquidité  l 
reflemble  parfaitement  à  celle  de  la  cho¬ 
roïde  de  l’homme.  Je  l’ai  fait  deffécher  * 
&  alors  on  la  prendroit  pour  un  charbon. 
Elle  paroît  compofée  d’une  infinité  de  pe¬ 
tits  grains  pareils  à  ceux  de  la  fine  pou¬ 
dre  à  tirer  ,  &  femblable  à  ceux  de  la 
liqueur  noire  du  Negre  aufli  defiechée  ou 
précipitée  par  l’efprit  de  vin.  (  o  )  Si  on 

écrafe 


(  o  )  Anale  cl  a  tranfalpina  ,  tom.  2  ,  p.  £7. 
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«scrafe  ces  grains  de  l’encre  de  la  feche ,  StcoSnij 
ils  donnent  une  pouffiere  impalpable ,  plus  Couleur 
propre  à  démontrer  la  diyifibiüté  in  défi-  de,Ne8ref 
nie  de  la  matière  ,  que  le  carmin  dont  on  A*T- 

Cf  j  i  ?  •  Rcchof* 

le  lert  dans  les  expériences  de  Phyfiq  UC.  c^es  ^uc 

1  l’œthiopS 

Des  Naturaliftes  prennent  ce  fuc  noir  animal* 
pour  une  liqueur  fperrriatique.  Sa  couleur 
paroît  démentir  cette  origine  ,  mais  la  cou¬ 
leur  ne  fait  rien  à  la  nature  de  la  chofe  ; 
ils  peuvent  apuyer  leur  fentiment  de  ce 
que  les  œufs  de  la  feche  arrofés  de  cette 
encre  en  prennent  un  accroiffement  plus 
confiderable.  Leurs  Antagomfies  allèguent 
contr’eux  que  la  feche  ne  feroit  pas  fi 
prodigue  de  la  répandre  dans  Peau  ,  pour 
fe  fouftraire  âux  pourfuites  de  fes  enne¬ 
mis  ,  ii  c’étoit  une  liqueur  fi  précieufe. 

Gette  raifon  eft  frivole  ;  il  en  coûte  la  vie 
à  une  abeille  qui  lance  fon  aiguillon  ,  & 
elle  le  fait  foiivent  pour  des  terreurs 
paniques.  On  m’a  affuré  auffi  à  Diep- 
pe  y  que  les  feches  épuifées  de  leur  encré 
meurent  bientôt ,  &  c’efi:  peut-être  à  cetté 
circonftance  là  qu’efi:  due  la  mort  promp¬ 
te  de  la  plûpart  de  celles  que  j’ai  exami¬ 
nées*  Cependant  ii  ne  faut  pas  entendre 
par  liqueur  fpermatique  celle  qui  apar« 
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Partie.  tient  aux  tefticules  ,  car  celle-ci  ,  dans  îû 

t3esNegres.r^ec^e  5  ^anGhe  &  très-connue.  Mais 

~Art  ri  °n  comPrenc^  Par  Ie  m°t  de  fpermatique 

Recher- une  lutteur  toute  ou  prefque  toute  ner- 

rœthiops1  Veu^e*  Au  moins  eft-il  sûr  par  la  nature 
animai,  de  ta  glande  que  nous  avons  anatomifée  , 
que  cette  liqueur  noire  tient  fon  exiften- 
ce  ,  en  grande  partie  ,  du  fuc  nerveux  de 
la  feche.  Je  ne  doute  pas  cependant  qu’il 
ne  s  y  fafle  ,  comme  chez  nous ,  une  alté¬ 
ration  &  un  alliage  des  fucs  liquoreux  de 
1  animal  ;  car  de  part  &  d’autre  la  liqueur 
des  nerfs  eft  blanche  ou  tranfparente  ,  & 
de  plus ,  dans  la  feche ,  qui  n’a  point  de 
fang  ,  c’efi-à-dire ,  de  partie  rouge  ,  c’eft 
une  necelîite  qu’il  fe  fafle  dans  ces  liqueurs 
blanches  ,  ou  tranfparentes  ,  lymphati¬ 
ques  ,  mucilagineufes  ,  un  développement , 
une  metamorphofe  bien  eflentielles  pour 
les  amener  à  une  couleur  fi  opofée. 

Le  grand  nombre  de  feches  que  j’ai 
diflféquées  m’ayant  fourni  une  grande 
quantité  de  la  liqueur  noire  de  cet  animal, 
j  ’ai  amaffé  pareillement,  le  plus  qu’il  m’a  été 
pofiible  ,  de  liqueur  pareille  de  la  choroï¬ 
de  humaine  ,  que  mon  Hôpital  me  donne 
la  facilité  de  recueillir  ;  j’ai  laiffé  fecher 
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ftme  &  l’autre  ,  &  ayant  pris  de  l’encre  Second* 

*  *■  9  Partie. 

ordinaire  -,  tant  feche  que  liquide  ,  &  de  Coulent 
l’œthiops  minéral ,  j’ai  fait  un  grand  nom-  dcsNcgrcs° 
bre  d’expériences  fur  ces  quatre  matières 
avecl’efprit  de  nitre  ,  l’eau-forte  ,  l’huile 

r  ,  .  7  1  œthiops 

de  tartre  par  défaillance  ,  &  le  feu.  animau 
Il  réfulte  de  mes  expériences  répétées 
plufieurs  fois  ,  que  la  liqueur  noire  de  la 
feche  ,  celle  de  notre  choroïde  &  l’œ- 
îhiops  minéral ,  font  analogues  entr’elles  , 
c’eil-à-dire  ,  qu’elles  n’éprouvent  aucun 
changement  par  leur  mélange  avec  les  li¬ 
queurs  chymiques  précédentes  ;  tandis 
que  l’encre  ordinaire  y  fubit  des  méta- 
morphofes  totales  ;  par  exemple  *  elle 
perd  entièrement  fa  couleur  &  s’anéan¬ 
tit  ,  en  quelque  forte  ,  par  l’aûion  de  l’eau- 
forte. 

Il  n’y  a  donc  ,  dans  ces  liqueurs  noi¬ 
res  animales  ,  rien  qui  reffemble  à  l’encre 
ordinaire  que  la  couleur  :  &  toutes  nos 
expériences  y  démontrent  beaucoup  d’a¬ 
nalogie  avec  l’œthiops  minéral,  à  cette 
feule  différence  près  qu’on  va  voir»  Si 
Vous  expofez  au  feu  cet  œthiops  fait  de 
mercure  &de  fleurs  de  foufre ,  il  s’enflam¬ 
me  &  garde  *  pendant  un  certain  tems  9 

E  a 
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Partie*  une  petite  flamme  bleue.  Les  autres  s’af-* 

des  Negrel' lument  comme  le  charbon  ,  mais  ne  pro- 
duifent  point  de  flamme  ;  enforte  qu’il 

Art.  II.  a  t  l 

Recher-Paroiî  4ue  *a  baze  de  tous  ces  noirs  eft 

rœthiops1  une  terre  ftdfureufe  prefqu’entierement 
animal,  dépouillée  de  toute  la  partie  fufible  ou  in¬ 
flammable  de  ce  phlogiftique  y  terre  de 
foufre  qui  fert  de  baze  &  de  lien  ,  com¬ 
me  dans  l’œthiops  minéral ,  au  fluide  mer¬ 
curiel  ,  nerveux ,  qui  concourt  à  la  pro¬ 
duction  de  ce  mixte  noir.  C  eft  ainfi  que 
le  beau  noir  pour  la  peinture  fe  fait  avec 
l’ivoire  calciné.  Or  l’ivoire  eft  une  ma¬ 
tière  animale  ,  dont  l’origine  toute  ner- 
veufe  ,  toute  fpermatique  ,  fe  manifefte  ^ 
par  l’odeur  qu’elle  rend  ,  comme  la  cor¬ 
ne  de  cerf  5  en  la  frottant.  La  calcination 
ne  fait  donc  aufli  que  confumer  la  partie 
inflammable  ,  fubtile  de  fes  foufres  ?  &  les 
réduire  en  terre  fine  intimement  unie  an 
principe  nerveux  qui  a  donné  naiflance  à 
l’ivoire.  Le  mouvement  &:  le  fiuide  cauf- 
tic  y  ou  la  matière  du  feu  ,  fait  plus  lente¬ 
ment  ,  dans  les  liqueurs  animales  ,  ce  que 
produit  brufquement  la  calcination  dans 
les  opérations  chymiques  ,  mais  toute  len¬ 
te  que  foit  fon  a&ion  ,  elle  alkalife  no$ 
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fels  y  broyé  ,  divife  ,  difîîpe  ,  calcine  nos  Secohd* 
Soufres  ;  c’eft  à  fesopérations.  qu’eSt  due  1  couleur 
îa  formation  de  nos  diverfes  liqueurs  ,  & <ks  Ncgrcs* 
entr’autres  celle  de  l’encre  de  notre  cho-  Art*  1L 

••  -  Recher- 


roide  ,  &  dans  un  autre  genre  ?  la  bile  fur 
ordinaire  ,  l’atrabile  ,  &  tant  d’autres  li-anùïuT 


queurs  naturelles  ou  viciées.  Un  Phy¬ 
sicien  voit  que  cette  eSpece  de  calcina¬ 
tion  ou  de  fubdivifion  extrême  ,  dans 
b  tiflure  d’un  corps  ,  doit  la  rendre  pro¬ 
pre  a  abibrber  la  lumière  ,  &  par  consé¬ 
quent  la  faire  paroître  noire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  autre  ana¬ 
logie  finguliere  qui  fe  trouve  entre  le  fuc 
noir  de  la  feche  &  celui  des  Æthiopiens , 
c  efi  qu  ils  font  l’un  &  l’autre  plus  abon¬ 
dants  après  la  mort  que  pendant  la  vie 
même. 

L.  P .  Labat  a  obfervé  que  le  corps  des 
Negres  ,  après  leur  mort ,  devient  plus 
noir  qu’il  n’étoit  pendant  leur  vie.  Hifioi - 
rcdes  Voyais  ?  tom.  3  ,  p.  163.  Et  Swam- 
merdam  a  remarqué  que  la  quantité  de 
la  liqueur  noire  de  la  feche  étoit  plus 
grande  dans  celles  qu’il  avoit  eu  mortes , 
que  dans  celles  qu’on  lui  avoit  aportées 
vivantes.  J’ai  d’abord  penfé  que  c’étoît 
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i,EAkTŒE  Parce  °îue  ^es  vivantes  avoient  jette  leur 
Couleur  encre  ,  quand  on  les  avoit  prifes.  Mais 
^csKegres. ^^ammerdam  connoiffoit  très-bien  ce  ta- 

A  Recher  ^ent  ^es  ^eches  >  &  il  n’étoit  pas  homme 
fh es  fur  à  comparer  une  feche  épuifée  d’éjacula° 
animai,  tlon  avec  celle  qui  n  en  auroit  pas  eu  ;  u 
falloit  qu’il  fut  sûr  que  les  vivantes  ,  qu’il 
mettoit  en  parallèle  avec  les  mortes  , 
n’euffent)  pas  perdu  leur  liqueur  ,  lorf- 
qu’on  les  a  prifes,  Collecéion  Academique  9 
som.  V.  p,  6 ic)0 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  l’œthiops 
animal  eft  le  produit  d’un  grand  dévelo- 
pement  des  houpes  nerveufes  &  liquo- 
yeufes  ,  ainfi  que  des  fucs  dont  elles  font 
Porgane.  Nous  avons  cité  fur  ce  dévelo- 
pement  ces  maladies  graves  ,  extrêmes  , 
qui  produifent  des  déje&ions  noires  ,  par¬ 
ce  que  le  genre  nerveux  ,  fes  houpes  ^ 
font  tombées  dans  une  elpece  de  diflblu- 
îion  9  qui  n’eft  qu’un  dévelopement  for-^ 
çé  ,  outré  5  putride.  Or  vous  concevez 
que  cette  diffolution  n’eft  jamais  plus  gran¬ 
de  qu’à  la  mort  qui  eft  l’extrême  de  ton¬ 
ies  les  maladies.  Donc  celles-ci  doivent 
toujours  prendre  cette  terminaifon  dans 
les  fujets  &  dans  les  organes  ,  où  il  y  a 
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déjà  un  méchanifme  naturel  de  ce  déve-  Seconde 
lopement  &  une  manufacture  ouverte ,  'couieût 
pour  ainfi  dire  ,  de  l’œthiops  qui  en  ré-  des  Negrcs- 
fuite.  Or  tel  eû  le  cas  du  Negre  8c  de  Mr.  il. 
la  feche. 
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ARTICLE  III. 

f  '  «X  •  . .  ~  •  I  s.  t  '  * 

La  couleur  des  Negres  ne  vient 

S  .<  ».  r  \  .  S 

POINT  DE  LA  BILE . 

ï  E  ne  crois  pas  qu’aucun  Auteur  de 
^  nom  ait  avancé  que  les  Blancs  tiennent 
leur  couleur  de  la  bile  ,  car  il  eft  tout 
fimple  de  penfer  rqu’une  liqueur  jaune  9 
comme  la  bile ,  ne  peut  pas  colorer  la  peau 
en  blanc y  elle  ne  peut  que  gâter  horrible¬ 
ment:  cette  blancheur  9  comme  on  le  voit 
dans  ceux  qui  ont  la  jauniffe  ;  maladie  qui 
provient  d’une  bile  refoulée  dans  les  vaif- 
feaux  liquoreux  ?  par  l’obftruûioii  de  fes 
canaux  excréteurs  &  portée  par  les  lym¬ 
phatiques  artériels  dans  le  rézeau  vafcu-» 
laire  de  la  peau  9  &  jufques  dans  les  vaif~ 
féaux  tranlpiratoires  ,  fudoriferes  9  dans 
îelquels  l’huile  de  la  bile  ,  plus  pénétrable 
que  Peau  même  9  a  la  puiffance  de  paffer 
&  de  teindre  le  linge  en  jaune  ;  une  jolie 
femme  ,  dont  le  teint  de  lis  éblouit  par 
fa  blancheur  9  ne  pourroit  devoir  cet  éclat 
à  fa  bile  5  à  moins  que  celle-ci  ne  fxit  cou- 
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ïeur  de  lait ,  ou  du  moins  aufïï  blanch  6  Seconde 
que  notre  lymphe  nervale.  Mais  une  pa-  1  couleur 
Veille  bile  eft  une  chimere.  Il  eft  donc  évi- dcs  Ncgrcs; 
dent  que  ce  ne  peut  pas  être  la  bile  qui  Art.  m. 
donne  leur  teint  aux  Blancs.  Par  quelle  rai-  vient  pas 
fon  maintenant  fera-t-elle  la  caufe  de  ladcUbllc* 
couleur  des  Negres  ?  La  ftruûure  de  la 
peau  eft  la  même  dans  les  deux  efpeces  ; 
ç’eft  de  part  &  d’autre  le  corps  muqueux 
qui  eft  le  fiege  de  la  couleur  de  la  peau  ; 
dans  ce  corps  muqueux  on  ne  trouve  au¬ 
cun  vaifleau  liquoreux  qui  puifle  y  verfer 
fes  fucs  ;  les  mamelons  nerveux  feuls  y  dé- 
pqfent  leur  fuc  nerveux  ;  la  bile  n’a  point 
d’accès  dans  les  nerfs  ;  elle  eft  donc  ex¬ 
clue  à  tous  égards  du  privilège  de  donner 
la  couleur  naturelle  de  la  peau  ,  quoiqu’il 
lui  arrive  fouvent  de  lui  en  donner  une 
maladive,  &  aux  Negres  mêmes;  mais 
dans  ceux-ci  le  noir  refte  ,  &  le  jaune  ne 
fe  montre  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’à  la  tranf 
parence  du  mucus  noir  ,  comme  le  colo¬ 
ris  de  la  fanté  ou  de  la  pudeur  s’y  montre 
ynalgré  l’œthiops  ,  comme  enfin  nos  in- 
jeftions  fines  &  colorées  ,  portées  jufques 
dans  le  rézeau  vafculaire  de  la  peau  du  ca^ 
dayre  d’un  ^Jegre  ,  font  voir  leur  verrai^ 
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*°n  a  travers  du  rézeau  muqueux  ,  qui 
Couleur  encore  plus  noir  dans  un  mort. 

— -S — ,  Qu  eft-ce  donc  qui  a  pu  faire  penfer  à 
^Eiie^e  ^orLner  a  bile  cette  fon&ion  de  colorer 

•  Deux  circonftances  ; 
u  première  eff  l’iélere  noire  ,  maladie 
dans  laquelle  la  bile  paffée  de  la  couleur 
jaune  en  une  autre  fort  aprochante  de  la 
uoire ,  teint  de  cette  couleur  toute  la  peau 
du  malade.  La  fécondé  eft?  que  quelques 
Auteurs  ont  cru  que  la  bile  des  Negres 
étoit  noire. 

Sanéïorini  en  a  eu  le  foupçon  ,  mais  un 
plus  mur  examen  de  cette  opinion  la  lui 
R  fait  abandonner. 

r 

M.  Barrere  >  Correfpondant  del’Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  a  été 
plus  confiant  dans  ce  fentiment.  Ayant 
demeuré  quelques  années  dans  les  pays 
où  les  Negres  font  communs  ?  il  a  trouvé 
dans  quelques-uns  de  leurs  cadavres  de 
la  bile  noire  ^  il  a  conclu  delà  qu’elle  étoit 
noire  dans  toute  cette  efpece  d’hommes  ; 
delà  il  a  imaginé  dans  le  Negre  deux  fil¬ 
tres  de  cette  bile ,  l’une  dans  fon  foie  •  6c 
l’autre  dans  des  glandes  particulières  de 
leur  peau  ,  d’oii  çette  bile  noire  cutanée 
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fe  rendoit  à  la  furpeau  ;  car ,  félon  lui ,  le  Seco^* 
corps  muqueux  du  Negre  n’eft  pas  noir  >dcs^^ 

en  quoi  M.  Barrere  différé  de  tous  les - _J 

Anatomiftes  de  l’Europe  ,  qui  ont  diffe- 
que  ,  examiné  la  peau  des  Negres  ;  c  eft^^P35 
îa  furpeau ,  félon  lui  ,  qui  eft  le  fiege  de 
fa  couleur.  Il  publia  les  idees  dans  une 
Brochure  ,  qu’on  ne  trouve  plus  ?  mais 
dont  on  a  un  ample  extrait  dans  le  Jour- 
nal  des  Sçavans  de  Février  1742.  Dans 
ce  même  Ouvrage  périodique  cette  opi¬ 
nion  fe  trouve  auffi  folidement  refutee  par 
un  Sçavant  ?  qui ,  comme  M.  Barrere  5 
avoit  vu  beauçoup  de  Negres  ,  &  avoit 
eu  des  occafions  fréquentes  de  s’affurer 
que  la  couleur  naturelle  de  leur  bile  eft 
jaune  comme  celle  de  la  nôtre  ,  &  que 
fi  M.  Barrere  en  a  vu  de  noire  ,  c’étoit 
l’effet  de  la  maladie  ,  qui  chez  nous  mê¬ 
me  change  quelquefois  notre  bile  ,  nos 
urines  mêmes  en  liqueur  noire  ou  du  moins 
îioirâtre,  C’eft  par  une  femblable  caufe 
maladive  ,  fans  doute  ,  qu’il  avoit  vu  que 
les  Negres  avoient  le  fang  d’un  rouge  noi¬ 
râtre, 

*  -, 

Le  Doâeur  Towns  a  eu  la  même  vifion 
fur  plus  de  vingt  Negres  qu’on  avoit  fai- 
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^neS  devant  ^  i  mais  un  Voyageur  qui  y 

âes  Nègres  ^  !a  ^at*kade  ?  en  a  VLl  ligner  plus  de  mille  ? 

- - ^  Soutient  que  dans  pas  un  d’eux  le  fang 

Efie  Mnèn  different  du  nôtre,  (p  ) 

Teubiil^  (2uand  nous  Saurions  ici  que  des  filtra¬ 
ges  a  compter  y  nous  ferions  forcés  de 
conclure  de  ce  qu’on  vient  de  voir  ,  que 
le  fang  des  Negres  eft  rouge  ,  &  la  bile 
jaune  comme  la  notre  y  &  qu’ainfi  ce  n’eft 
pas  a  cette  liqueur  qu’ils  doivent  leur  cou¬ 
leur  Æthlopienne  ;  mais  nous  ne  fournies 
pas  dans  un  pays  011  cette  efpece  d’hom¬ 
mes  foit  abfolument  rare.  >  / 

1 

Quant  à  leur  bile  ?  qui  n’ a  pas  vu  quel¬ 
quefois  des  Negres  avec  un  teint  bilieux  9 

01  A  # 

jaunâtre  y  parce  qu’ils  étoient  furchargés 
de  ce  recrément  ?  D’autres ,  en  plus  grand 
nombre  ,  ont  rendu  la  bile  par  les  voies 
ordinaires  ,  &  c es  faits  là  font  connus  de 
rous  ceux  qui  ont  des  Negres.  Enfin  nous 
en  avons  ouvert  ?  &  nous  nous  fommes 
convaincus  que  leur  bile  eft  jaune.  On  a 
voulu  nous  faire  craindre  que  cette  couleur 
qui  lui  eft  fi  naturelle  chez  nous  y  ne  fut 


(p  )  Hiftoire  des  Voyages  3  Tom. 
i  I  4* 

k 
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une  maladie  chez  le  Negre  ;  nous  avons  Second 
répandu  cette  terreur  chez  nos  Corref- 
pondans  à  Bordeaux ,  à  Breft ,  plus  à  por-  des  Ne«ret- 
tee  encore  que  nous  d’éclaircir  ce  préten-  Art-  nr. 
du  doute  ;  &  l’on  nous  a  envoyé  des  lin-  vi™|C 
ges  trempes  dans  la  bile  de  Negres  ,  teints  delabile' 
du  plus  beau  jaune. 

A  l’égard  de  la  couleur  de  leur  fang  ,  on 
a  laigné  bien  des  Negres  à  notre  Hôpital, 
on  en  a  faigné  plus  fouvent  encore  dans  la 
ville  de  Rouen  ,  aucun  des  Chirurgiens 
qiu  ont  fait  ces  faignées  n’ont  aperçu  de 
différences  entre  ce  fang  &  celui  des 
,  ancs  5  j  ai  la  -  deffus  le  témoignage  par 
écrit  de  plufieurs.  Mais  on  peut  bien  n’avoir 
pas  fait ,  à  cet  examen  ,  toute  l’attention 
neceffaire  ;  comme  on  a ,  fans  doute ,  ou* 
vert  bien  des  cerveaux  de  Negres ,  fans 
voir  qu’ils  avoient  une  nuance  noire  : 
j’ai  donc  cru  devoir  m’affurer  plus  exac¬ 
tement  de  ce  fait ,  &  pour  obtenir  plus 
promptement  cet  éclairciffement ,  tandis 
que  j  en  épiois  Poccafion  à  Rouen  ,  je 
donnai  encore  cette  commiflion  à  mes 
orrefpondans  de  Bordeaux  &  de  Breft  ; 

M.  Groffard  ,  Dofteur  en  Médecine  & 
en  Chirurgie  de  Montpellier  &  mon  Ele- 
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*  et  ' 

Seconde  ve  9  a  comparé  non-feulement  la  partis 
P  ardeur  rouge  du  fang  du  Negre  &  du  Blanc  , 
des  Negres.  ma- s  encore  leur  portion  lymphatique  •> 
Art.  iii.  &  il  n’a  pu  trouver  entre  ces  liqueurs 
vient16  pas6 des  deux  efpeces  aucune  différence.  Pour 
4e labile.  m’en  convaincre  moi-même  ,  il  m’a  en¬ 
voyé  des  morceaux  d’un  meme  linge  im~ 
bu  de  ces  liqueurs  comparées ,  &  nous 
les  avons  trouvés  de  couleurs  abfolu- 
ment  les  mêmes. 

M.  Savary  ,  Médecin  de  la  Marine  de 
Bref!  y  m’a  auffi  mande  qu’un  jeune  Chi¬ 
rurgien  y  qui  venoit  dans  le  moment 
de  faigner  un  Negre  ,  &  dont  le  fang 
avoit  afptrfé  fa  manchette  y  n  avoit  trouve 
fur  ce  linge  aucune  nuance  de  couleur 
différente  de  celle  du  fang  des  Blancs  y 
dont  il  avoit  fouvent  éprouvé  la  meme 


afperfion  fur  fon  linge* 

Enfin  le  28  Novembre  1764  je  trouvai 
moi-même  cette  occafion  que  j’épiois  de¬ 
puis  quelques  mois.  M.  Le  Pere  ,  Maître 
en  Chirurgie  de  Rouen  &  mon  Eleve , 
m’envoya  le  matin  plufieurs  palettes  de 
fang  d’une  Negreffe  de  dix-fept  ans ,  fui 
lefquelles  je  fis  les  expériences  fuivantes..- 
Ayant  étiqueté  par  les  lettres  A  3  B  ,  C  ? 
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ï>  des  linges  longs  ;  &  par  les  lettres  a  ,  sEc0rac 
b  »  c  *  d  »  d’autres  linges  tout  pareils.  Je  J,£££t 
trempai  celui  marqué  A  dans  la  lymphe  desNegr<-'s- 
qui  furnageoit  aulàng  caillé  de  la  Negref-  ARi.nr. 
fe.  Celui  déligné  par  B  fut  plongé  iuf-vifm  £ 
ques  fur  la  furface  du  fang  même  ,  enfor-<,clabik'‘ 
te  qu’il  raporta  des  taches  de  ce  fang. 

C  fut  apuyé  plus  fort  avec  un  bâton  fur 
le  fang  caillé.  Et  D  fut  imbibé  d’un  cail¬ 
lot  de  fang  tout  pur  détaché  de  la  malle. 

•  £VeC  IeS Alinges  marq«és  a  ,  b,  c  ,  d, 
je  hs  les  mêmes  expériences  fur  les  di¬ 
verses  parties  du  fang  d’un  Blanc ,  &  je 
gardai  tous  ces  linges. 


Le  lendemain  29  Novembre  M.  Le  Pere 
m  envoya  une  pareille  quantité  du  fan» 

riré\mame,  Negreffe  tout  fraîchement 

donnf  ^  PulS  ’  Un  Ünge  CïUe  îe  Iuiavois 
donne  ,  pareil  aux  miens  ,  dont  un  bout 

avoir  reçu  quelques  gouttes  de  ce  fang 

pendant  qu’il  jailliffoit  de  la  veine  ,  & 

1  autre  bout  avoir  été  trempé  en  entier 

dans  le  fang  tout  chaud. 


Je  reçus  cet  envoi  dans  la  matinée  ,  à 
1  heure  des  faignées  de  l’Hôtel-Dieu.  On 
y  reçut  de  même  quelques  gouttes  de  làng 
d  un  blanc  fur  un  bout  du  même  linge ,  on 
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Seconde  trempa  l’autre  bout  dans  le  fang  chaud  } 

Partie  a  •  sj 

Couleur  &  on  m’aporta  &  le  linge  ,  &  le  fang  nou¬ 

ées  Negres.  u  .  , 

- yellement  tire; 

^Eiie 11  ne  Je  répétai  far  ces  deux  fangs  &  fur  leur 
Jciabïie?aS lymphe  les  expériences  du  28  ,  fur  des 
linges  nouveaux ,  étiquetés. 

L’après  dîner  MM.  Hubert  &  Leche* 
vin  ,  Académiciens  ,  toute  ma  famille  &c 
une  Compagnie  ,  non  toute  fçavante  ,  a 
la  vérité  ,  mais  munie  de  bons  yeux  ,  nous 
examinâmes,  i°.  nos  linges  étiquetes, 
2°.  le  fang  caillé  dans  les  vafes  ,  confidé- 
ré  deffus  &  deffous ,  30.  la  lymphe  for- 
tie  du  fang.  Perfonne  ne  put  remarquer 
aucune  différence  entre  toutes  ces  parties 

des  deux  fangs.  # 

Je  cachai  les  marques  qui  defignoiçnt 
le  fujet  à  qui  ces  diverfes  parties  aparté* 
noient ,  il  fut  impoffible  de  le  deviner  ;  & 
quand  on  vouloir  le  faire  au  hafard ,  on  fo 

trompoit  fort  fouvent. 

Cependant ,  en  général  ,  on  trouva  le 

fang  de  la  jeune  Negreffe  d’un  rouge  plus 

éclatant  en  dehors  ,&  moins  noir  en  def- 

fous  ,  &  cela  parce  que  c’étoit  le  fang 

d’une  jeune  perfonne  ;  celui  du  Blanc  etort 

d’un  rouge  moins  vit  en  deffus  ,  p  us  a  , 
0  tere 


f 
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téré  de  couleur  ,  plus  noir  en  defTous , 
parlaraifon  contraire.  Enforte  que  ,  quand 
on  le  montroit  ,  en  cachant  fa  marque 
diftin&ive  ,  tout  le  monde  le  prenoît  pour 

le  fang  du  Negre  >  à  caufe  de  ce  noir. 

Le  30  Novembre  j’examinai  au  microf- 
oope  >  lentille  n°.  3.  le  fang  &  la  lymphe 
de  laNegreffe,  dont  j’a vois  deux  provi¬ 
sions  ,  &  les  mêmes  liqueurs  de  plufieurs 
Blancs  que  j’avois  aufîî  amafféeSc 

Les  deux  fàngs  parfaitement  reffem- 
hlans  étoient  compofés  d  une  infinité  de 
globules  fans  couleur  9  tels  qu’on  les  voit 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  du  teflard  8c 
de  la  grenouille  examinés  au  microfcope  ; 
mais  dans  les  endroits  où  ils  étoient  plus 
amafles  ,  on  y  trouvoit  la  couleur  rouge. 

La  lymphe  n’étoit  que  de  l’eau  ?  fans 
globules.  A  l’une  des  deux ,  il  y  avoit  quel* 
ques  globules  femés  par-ci  par-là  ?  parce 
qu’il  y  avoit  eu  un  peu  de  fang  ou  de  eoa~ 
gulum  délayé  dans  cette  lymphe. 

Le  premier  Décembre  je  répétai ,  de¬ 
vant  M.  Pilore  ,  Anatomifle  de  l’Acadé- 


Seconüe 

Partie. 

Couleur 
des  Negres. 

-  <* 

Art.  III. 

Elle  ne 
vient  pas 
delà  bile. 


mie  &  mon  Eleve  ,  nos  examens  ;  fç a* 
voir  J  i°,  celui  des  linges  imbibés  ci-de* 
vant  deux  fangs  &  des  deux  lymphes  j 


F 


^EiroNÈE 

Partie. 

Couleur 
des  Negres. 


Si  TràÏTÉ  DÈ  LA  CoÜLËbR 

il  fut  convaincu  tjifil  n’y  avoir  nulle  diffé 
rence. 


^RT;  IIL  Avec  un  pinceau  nous  mîmes  dë 

Vi  mle  neC^a5îue  ^ang  &  de  chaque  lymphe  fur  un 
üe iabîie^  papier  blanc  ?  à  côté  l’un  de  l’autre  ;  d’a* 
bord  en  goutte  ?  enfuite  par  traînées  de 
meme  épaiffeur  ?  nulle  différence  àbfolu- 


ment» 


t  '  Vf  <| 

3°.  Les  deux  fahgs  furent  revus  au  mi~ 
crofcope  ,  avec  le  même  réfultàt  du  jour 
précédent. 

4°.  La  lymphe  de  la  jeune  NegrefTë 
avoit  paru  un  peu  plus  bilieufe  ou  plus 
jaune  que  celle  des  Blancs  qu’on  lui  avoit 
comparée  ;  aujourd’hui  la  lymphe  d’iut 
Blanc  faigné  d’hier  avoit  exactement  la  mê¬ 
me  nuance  de  jaune ,  foit  qu’on  les  confi- 
dérât  en  grande  quantité ,  qu’on  les  com¬ 
parât  goutte  à  goutte  &:  en  traînées. 

Donc  les  Negres  n’ont  ni  la  bile  ni  lé 
fang  noirs  ,  &  la  couleur  naturelle  de  leur 
peau  ne  dépend  pas  de  ces  liqueurs. 

L’anatomie  comparée  vient  encore  ici 
à  l’apui  de  notre  fentinient.  Le  28  Mars 
2764  j’ai  examiné  la  bile  de  deux  lapins  y 
î’un  noir l’autre  blanc ,  élle  étoit  dans  les 
êewz  5  de  ta  même  couleur  y  verte-claire  y 
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&  même  plus  claire  dans  le  lapin  noir , 
parce  qu’il  étoit  plus  jeune, 

!  Le  19  Mai  même  année  j’ai  examiné 
la  bile  d’un  rhouton  à  laine  blanche  ; 
çlle  etoit  d’un  verd-brun  ;  plüs  fale  que 
verd  y  &  femblable  à  une  forte  décoc¬ 
tion  dfofeille  bouillie  ?  ou  comme  des  épi¬ 
nards  un  peu  brûlés  ;  mife  dans  un  verre 
cylindrique  à  la  Hauteur  de  deux  doigts  * 
elle  avoit  une  couleur  noirâtre  5  comme 
ce  qiie  nous  nommons  atrabile  ,  ou  là 
bile  qui  fait  l’i&ere  noire  ;  cependant  la. 
îaine  du  mouton  étoit  bien  blanche  &  fa 
peau  auffi. 

'  "  *  I  '-<  ■')  I  ■  '  j  •  '  ;  ^  ( 

£e  meme  jour  j  ai  examine  le  fiel  d  un 
bœuf ,  de  poil  roux  ou  rouge  ?  comme 

peu  de  cette  bile 
mife  fur  une  affiette  de  faïence  blanche  $ 
étoit  très-jaune  ;  en  plus  grande  quantité  ^ 
|ians  un  verre  ,  elle  étoit  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  terne ,  obfcur» 

s  .  /  _  i  > 

,  Le  6  Août  même  année  1764  j’ai  fou¬ 
rnis  à  l’examen  le  plus  fcrupuleux  la  bile 
de  deux  moutons  tous  frais  tués  ,  dont 
l’un  étoit  noir  &  l’autre  blanc.  Le  mou- 
ion  noir  avoit  la  véficule  du  fiel  plus  petb 
îe  °  t°us  fos  deux  avoient  une  bile  de  H 

F  x 
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Art.  II1.4 
f  Elle  né 
vient  pd3 
de  la  bile» 
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Partie.E  meme  couleur ,  d’un  jaune  verd  ,  étendue 
couleur  fur  de  la  faïence  «  d’un  verd  brun  foncé  , 

aesNegres.  /  : 

* - comme  un  fort  jus  d’ofeille  ,  &c.  quand 

^iie 11  ne  e^e  avo^  une  certaine  profondeur. 

Sbiie?**  ^a  Pelaîe  véficule  apartenan- 

te  au  mouton  noir  ,  me  parut  un  peu 
plus  claire  ,  &  je  crois  que  c’eft  parce 
que  ce  mouton  étoit  auffi.  plus  jeune.  Tou¬ 
jours  étoit-il  évident  que  ce  mouton  n’a- 
voit  pas  la  bile  noire  ,  pas  même  li  bien 
colorée  de  brun  que  celle  du  mouton 
blanc  5  ce  qui  prouve  évidemment  que  la 
couleur  de  leur  peau  ,  de  leur  poil  ?  ne 
procédé  pas  de  la  bile. 

Si  l’on  réunit  toutes  ces  preuves  à  cel¬ 
les  qu’on  a  expofées  dans  les  Paragraphes 
précédens  en  faveur  du  fuc  nerveux ,  on 
aura  ?  à  ce  que  j’efpere  9  une  de mo nilra¬ 
tion  complété  que  la  couleur  des  Negres 
ne  dépend  point  de  leur  bile  ?  mais  du 
principe  qu’on  a  tâché  d’établir  dans  ces 
Paragraphes, 


i 


V» 
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ARTICLE  IV. 


PHENOMENES  OBSERVES  DANS  LA 
COULEUR  DES  NEGRES. 


ApLlcation  des  principes  précèdens  a  leur 


E  s  phénomènes  obfervés  dans  la 
couleur  des  Ne  grès  font  de  deux  for¬ 


tes  ;  les  uns  apartiennent  à  leur  hiftoire 


naturelle  la  plus  aparente  ,  expofée  aux 
yeux  ,  fans  diffeéfion  ni  préparation  ;  on 


peut  la  nommer  externe  ;  les  autres  font 
purement  anatomiques  >  &  font  la  partie 


phyfique  ou  interne  de  cette  hiftoire. 

Les  derniers  ont  été  un  peu  entames , 
en  traitant  de  la  ftruûure  de  la  peau 


en  général  ;  il  faut  ici  en  achever  l’ex- 


pofltion  &  y  faire  rentrer  ceux  qu’on 
en  a  diflraits  dans  l’Article  III.  Partie  I. 
Les  deux  Negres  ,  dont  j’ai  parlé  à  l’Art.  I. 
Part.  II.  font  ceux  qui  m’ont  fourni  les 
principaux  matériaux  des  obfervations  lui- 


Seconde 

Partie. 
'Couleur 
Jes  Negires. 

Art,  IV. 
Ses  phé¬ 
nomènes 
Expliqués, 

p 

'  fil  I. 

Çe$  inter 

focs»-  : 
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vantes  dans  1  examen  Icrupuîeux  que  fat 
,  f  Ieur  Pea“ ,  tant  entière  que  prépa- 
•  i  maceree  dans  l’eau ,  dans  le  yinai- 
gre  anc  ,  #c.  pendant  vingt ,  trente  y 

trente-cinq  jours  &  pîus.  ’  :  -  î 

^0rPs  rctiç tilaire  ou  muqueux, 
qui  eft  ,  comme  on  a  vu ,  le  fiege  de  la 
couleur  de  la  peau  en  général  ,  eft  par¬ 
faitement  noir  &c  abondant  par-tout  où  la 
peau  du  Negre  eïï  noire  ;  &  l’on  voit 
£  airement  qu  elle  n  eft  fi  noire  aue  par 
1  abondance  de  cet  œthiops»  : 

2,4  f  "  e  plus  noire  ?  ou  la  peau  eft 
plus  epaifle  ,  comme  au  dos  ?  au  ventre  $ 
p?i  çe  que  le  mucus  y  eft  auffi  plus  épais.9 

3  ^  he  corps  muqueux  fe  fond  par  la 
macération  ,  plutôt  dans  l’eau  que  dans 
tes  autres  liqueurs.  Cette  propriété  de 
fe  fondre  vient  de  fa  nature  même  mu- 
queufe  5  qui  étant  une  gelée  durcie  par 
\  évaporation  ,  doit  s’y  remettre  en  gelée 
^ar  le  contraire  ?  qui  eft  la  macération  5 
fur-tout  dans  l’eau  fimple  ;  mais  lorfqti’il 
eft  devenu  gelee  5  fi  vous  le  mettez  dans 
i  4^  v*n  ?  ü  reprend  de  la  confiften- 
Ve  9  ou  s’il  eft  trop  divife  ,  il  fe  précipite 
en  grains  pareil?,  à  ceux  que  forme  l’en- 


✓ 
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ere  de  la  feche  lorfqu’on  en  a  diffipé  Phu-  p*cR°T*°* 
midité  ;  c’eft  ce  qu’avoient  déjà  remarqué  couleur 

'  n.  .  •  Aiu-  <?r  desNegres. 

Sancrorinus  ,  Albinus  ,  txc.  - - 

4.  La  furpeau  détachée  par  la  macé-  Aé¬ 
ration  eft  toujours  plus  noire  par  fa  face 
interne  que  par  l’externe.  On  a  vu  qu’elle  5. 1. 
n’eft  que  la  furface  du  mucus  devenu  plus  m;cr* 
denfe  par  le  contaft  des  fluides  ou  des 
corps  extérieurs  ;  cette  denfité  lui  fait  ré¬ 
fléchir  plus  de  lumière  ,  la  fait  paroître 
moins  noire  ;  mais  du  côté  du  mucus  , 
elle  en  a  toute  la  teinte  ,  &  ce  n’efl:  qu’en 
la  lavant  &  la  laiflant  macérer  à  part , 
qu’elle  fe  nétoie  plus  ou  moins  de  fon 
œthiops  ;  moins  macérée  ,  moins  lavée  , 
elle  paroîtra  encore  noire  ,  comme  l’ont 
vu  Miolan  &  Sanftorinus ,  ou  noirâtre  y 
comme  l’ont  cru  Morgagny  &  Ruifctu 
Plus  lavée  ,  elle  ne  paroît  plus  que  bife  y 
ou  d’un  noir  de  corne  noire  tranfpar en¬ 
te  ,  telle  que  la  croient  Winflow  ,  Albk 
nus  ,  telle  que  k  l’ai  vue  après,  trente^ 
cinq  jours  de  macération  &  une  lotion. 

5.  Il  ne  feroit  pas  même  impoflible 
qu’à  force  de  macération  &  de  lotions , 
elle  ne  paru  tblanche  ,  ou  à  peu  près  blan¬ 
che,  comme  ’on  vu  Riolan  ,  Malpighy  « 
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i  Seconde  T  ?  i 

Partie,  e  5  Parce  qu  alors  tout  le  mucus  noir 

toïg?,:  ?n  étant  détaché ,  il  ne  refte  plus  à  cette 
— —  iirpeau  que  là  tilTure  lolide,  que  Ton  fque- 

Ses  phé-~,  ,e  * 11  1  on  peut  dire  ,  qui  5  par  fa  den-? 

ëpMgués.  JtC  9  ^01t  réÀechir  affez  de  rayons  pour 
§  i  faire  une  couleur  cendrée ,  blanche  me- 

f*pss  *it€r  ^le  5  car  ^es  tr°is  Anatomiftes  cités  ?  qui 
1  ont  vue  telle  ,  ne  font  pas  des  hommes 
me  îocres  ,  &  pour  dire  tout  ce  que  je 
penfe  là-defllis  5  c’eft  que  je  ne  crois  point 
u  tout  que  le  mucus  même  du  Negre 
oit  entièrement  noir  ?  ou  que  tout  ce  qui 
Je  compofe  foit  noir  ;  car  enfin  il  eft  le 
pioduit  du  fuc  nerveux;  mais  ce  fuc  ,  dans 
le  Negre  ?  comme  dans  tout  autre  hom- 
me  ,  elf ,  dans  fa  plus  grande  partie  ?  corn- 
po  e  d  un  mucilage  blanc.  Ce  mucilage  9 
dans  les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du 
Negre  ?  eft  mêlé  d’un  œthiops  ,  qui  lui 
donne  la  teinture  noire  ;  mais  le  fond  de 
ce  tiffu  9  de  ce  rézeau  muqueux  ,  eû  une 
^étoffe  blanche  ,  comme  le  fond  de  nos 
draps  noirs  efî  une  laine  originairement 
blanche.  On  ne  fçauroit  donc  méconnoî- 
fre  ,  dans  le  corps  réticulaire  du  Negre , 
un  mucus  blanc  ,  comme  dans  les  autres 
i  *  *  *  $  mucus  ou  fuc  neryçux  qui  fait 
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les  matériaux  &  l’aliment  de  toutes  les  Seconde 
parties ,  dont  le  cannevas  eft  blanc  dans  *  couleur 
tous  les  hommes  ,  &  dont  la  couleur  dé-  des  Ncgrcs~ 
pend  apres  cela  des  lues  qui  remplirent  Aiit.  IV, 
ce  canevas  ;  elles  relieront  blanches  ,  nomencs^" 
comme  relient  les  os  &  les  nerfs  dans  le explklués* 
Negre  même  ,  li  ces  fncs  font  blancs  ;  Les  inter, 
longes,  fi  c’elt  du  fang  ou  un  parenchi- llcs‘ 
me  fanguin  ;  noires  ,  fi  c’ell  un  œthiops , 

S^c.  Mais  depouillez-les  de  ce  fang  ,  de 
cet  œîhiops  ,  vous  les  verrez  d’autant 
plus  aprochantes  du  blanc  ,  que  vous  les 
aurez  plus  exaélement  épuifées  de  la  li¬ 
queur  colorante.  C’ell  ainfi  que  les  os 
mêmes  des  animaux  nourris  avec  de  la 
garence  font  rouges.  Mais  le  fond  en  efl 
toujours  blanc  ,  &  la  teinte  rouge  fe  dif- 
llpe  dès  qu’on  difeontinue  l’ufage  de  la 
garence. 

6.  Si  vous  avez  injedé  la  peau  d’un 
Negre  avec  des  liqueurs  fines  ,  comme 
î  huile  de  therebentine  ,  colorées  de  ver- 
minon  porphirifé  ,  non  -  feulement  cette 
couleur  donnera  un  coloris  de  fon  elpece 
îrès-vifiole  à  la  peau ,  toute  noire  qu’elle 
cil ,  mais  la  macération  ne  réuflira  pas 
de  même  à  féparer  la  furpeau  ?  parce  que 


$.  I. 

ï-es  inter 

Res*' 
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Partie^  'es  vaiffeaux  fudoriféres  ,  tranfpiratoires  \ 
couleur  &:  fes  autres  adhérences  imbues  de  ces 
'■ — - _ !  huiles  fubtiles  ,  préferveront  jufqu’à  un 

As^phé-Certain  P°^nt  ?  ces  parties  de  l’accès  des 

nomenes  particules  d’eau  &  de  la  diffolution  qu’el- 

expliqués.  .  /  *  ,  <  '  ,  * 

les  opèrent  dans  la  macération. 

Les  mamelons  nerveux  qui  s’élèvent 
parmi  le  corps  muqueux  qu’ils  couvrent  ^ 

étant  les  mêmes  chez  tous  les  hommes  x 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

7.  La  peau  du  Negre  n’eft  point  faite 
par  le  mucus  feul ,  principe  de  la  couleur 
noire  ,  elle  ne  peut  donc  être  intrinfe- 
quement  que  blanche  comme  la  nôtre  ; 
cependant  ce  noir  lui  communique  une 
teinte  ;  mais  il  fuffira  de  Pen  dépouiller  par 

des  macérations  &  des  lotions  faffifantes 

*  \  ►  «  ' 

pour  lui  rendre  fa  couleur  blanche  natu¬ 
relle  ;  je  dis  lotions  ?  car  j’ai  trouvé  en  dil- 
féqnant  un  Negre  tout  récemment  mort , 
que  la  peau  &  le  tiiTu  cellulaire  graiffeux 
m’en  paroiffoient  d’un  blanç  éclatant  par 
cette  même  teinte  legere  de  noir  que  nous 
avons  vu  qui  relevoit  auffi  la  couleut 
blanche  de  fon  cerveau  ;  au  lieu  qu’après 
vingt  &  vingt-cinq  jours  de  macération  5 
la  peau  me  parut  plus  teinte  de  noir  ?  par-, 


DEtA  Peau  humaine,  or 


ce  que  Pœthiops  ,  qui  s’étôit  diflbut ,  &  Seconde 


?  M  '  *•>  A 

détaché  du  mucus  ,  avoit  pénétré  le  cuir 
en  plus  grande  quantité» 

V  »  *  >  .  * 


Couleur 
des  Nègres 


nomenes 

expliqués. 
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Les  exter- 


dc  la  couleur  des  Ncms» 

O 


i.  Un  Négrillon  qui  vient  au  monde  , 
î1  efi  ni  noir  ?  ni  blanc  ,  mais  d’une  cou¬ 
leur  rougeâtre.  Ce  n’elî  qu’au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  que  fa  peau  commen¬ 
ce  à  noircir  ;  mais  dès  fa  naiffance  la  ra- 
'  » 

cine  de  fes  ongles  &  fon  ferotum  font 
noirs.  '  * 

4  » 

i  « 

Un  Européen  en  naiffant  n’eft  pas  blanc 
non  plus  ,  mais,  rougeâtre  comme  le  Ne- 
gre.  L’elpece  d’étuve  ?  dont  ils  fortent 
tous  deux  ?  doit  apeller  ,  par  fa  raréfac¬ 
tion  ,  le  fang  dans  le  rézeau  de  la  peau  & 
produire  cette  couleur  rouge  ,  comme 
nos  pieds  la  prennent  dans  l’eau  chaude. 

-n  ^  ^^*r^  ce  rézeau  fanguin  y 
dont  le  coloris  dominant  couvroit  ? 
efFacoit  la  couleur  naturelle  de  la  peau. 
D  ailleurs  c’eft  à  l’air  ouvert  que  fe  font 
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Ses  phé¬ 
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expliqués. 

Ç.  II. 

Les  exter¬ 
nes. 


les  fermentations  ,  les  dévelopemens  ; 
c  eiî  d  cet  air  ouvert  que  doit  donc  aufli 
^  filiC  1  epanouiffement  des  houpes  ner- 
\  eules  9  qm  dans  1  un  verfent  le  fuc  blanc  9 
de  dans  1  autre  1  œthiops  de  la  couleur  de 
leui  peau.  Cette  operation  eft  une  forte 
ds.  végétation  ?  a  laquelle  le  grand  air  eft 
n ce e flaire  ,  &  qu’une  clôture  loûterraine 
étouffé  :  une  fleur  ne  s’épanouiroit  pas 

dans  la  fituation  où  fe  trouve  le  foetus 
dans  l’uterus. 


Le  tour  de  la  racine  des  ongles  eft  un 
endroit  où  ce  dévelopement  de  la  couleur 
du  Negre  eft  précoce  ,  parce  que  l’iflùe 
des  ongles  ouvre  une  efpece  de  porte  aux 
Loupes  nerveufes.  Elles  y  font  mat  con* 
vertes  ,  elles  y  ont  plus  de  liberté  de  s’é¬ 
panouir  &  d’y  verfer  leur  fuc.  C’eft  en¬ 
core  cette  difpofirion  qui ,  dans  les  adul- 
tes  ?  donne  occafion  au  détachement  de 
ces  petits  lambeaux  d’épiderme  &  de  peau 
même  qu’on  nomme  communément  des 
envies. 

Le  ferotum  paroît  jouir  du  même  pri¬ 
vilège  ,  parce  que  fa  tiffure  ridée  réunit 
plus  près  à  près ,  ou  dans  un  moindre  ef- 
pace  y  rend  par-là  plus  fenfibles  les 
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elemens  de  cet  cethiops  ,  qui  font  déjà  Secowob 
dans  toute  la  peau ,  mais  qui  y  font  in-  Couleur 
fen fêles  ,  parce  qu’ils  y  font  trop  clair JesNegrcî- 
femés.  art.  iv. 

_  / 1  v  Ses  phé- 

2.  ^  en  a  trente  ans  que  le  Negre  &  nomenes 
la  Ncgreffe  font  dans  leur  plus  parfaite  “fn?' 
noirceur.  Et  au  travers  de  leur  couleur  LcÈ  e:<ter" 

-  V  *“  ] 

res-noire  ,  on  diftingue  une  teinte  de 
vermillon ,  quand  un  Negre  eff  échauffé 
ou  qu’on  excite  fa  colere  ou  fa  pudeur, 
ou  qu  enfin  il  a  une  inflammation. 

A  Dans  la  vieiileffe  ce  beau  noir  devient 
pale-jaune.  La  peau  devient  ridée  en  tour 

ens  &  comme  maroquinée  ;  les  cheveux 
gnfonnent. 


nés. 


C  eft  auflî  a  trente  ans  que  nous  avons 
le  teint  le  plus  fleuri  ,  parce  que  nos 
nerts  font  dans  leur  plus  grande  vigueur , 
&  plus  fournis  de  fuc  nerveux  ;  une  par¬ 
tie  de  ce  fuc  fait  le  corps  muqueux  de  la 
peau  ,  fon  abondance  relevée  du  coloris 
du  fang  fait  chez  nous  les  teints  de  lys 
&  de  rofes.  Ce  teint  fleuri  chez  les  Nè¬ 
gres  ,  cell  un  beau  noir  bien  luifant  ? 
bien  animé  des  couleurs  du  fang  qui  eft 
fous  ce  noir.  Ce  font-là  les  avantages  de 

la  jeunefle  dans  toutes  les  elpeces  d’hom- 
>seia 


•S-r'' 
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Vieux ,  le  fuc  nerveux  nous  manque  , 

des  Nègres'  clue  ^es  ^ucs  liquoreux  &  f  embon- 
- point  ;  la  peau  fe  ride  ,  faute  de  fa  ple- 

Ses'phé-  t^ore  ordinaire  ,  le  corps  muqueux  fe  fe- 

txpiiîqués.  c^e  »  manque  de  recrue  ,  le  blanc  devient 
5.  ii.  bis  ,  le  noir  jaunâtre.  L’oignon  nerveux  « 
y>es,  qui  fait  la  racine  des  cheveux  j  participe 
a  la  fterilite  générale  9  c’eft  dans  le 
blanc  une  plante  qui  fe  feche  9  languit 
&  blanchit  comme  tous  les  végétaux 
en  cet  état  ;  elle  à  le  même  fort  a  un 
moindre  degré  dans  le  Negre,  parce  qu’il 
a  naturellement  ces  canaux  cutanés  plus 
ouverts  ,  il  ne  devient  blanc  qu’à  demi  f 
il  grifonne. 


3.  Lors  meme  que  les  Negres  font  dans 
la  vigueur  de  leur  couleur  noire ,  le  dedans 
des  pieds  &  des  mains ,  le  deffous  des  ait 
felles ,  font  moins  noires  que  les  autres 
parties ,  il  y  a  même  une  nuance  de  bland 


àlTez  forte. 

...» .  i.  .  n  .  .  J'  ..  -  ;  ■  '  f 

On  a  vu  dans  le  Paragraphe  précédent 
(n°.  5.  )  que  les  mamelons  de  la  peau*7 
pour  former  le  corps  muqueux,  y  ré¬ 
pandent  du  fut  nerveux  ,  &  que  te  fuc 
eft  de  deux  elpetes  dans  le  Negre  même , 
blanc  &  noir  j  c’eft  ce  dernier  qui  teint  l’an 
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pie  de  la  feche  ,  Combien  peu  il  en  faut  copieur 
pour  faire  cette  teinture  ;  mais  il  y  a  des dcs  Nesres» 
Cas  où  Pœthiops  peut  être  réduit  à  une  A*T-IV- 


ïi  petite  quantité  &  le  blanc  fi  augmen¬ 
té  ,  que  cette  teinte  foit  très-foible. 


nomenes 

expliqués. 


Ç.  I  I. 

Les  extci- 


Ces  cas  feront  j  i°.  ceux  où  les  ma- 


* 


snelons  fréquemment  trémouffés  par  les 
&ttouchemens  ,  les  frottemens ,  prendront 
une  forte  d’érétifme  qui  refferrera  leur 
îifTure  ,  &  ne  laiffera  prefque  plus  fortir 
que  du  fuc  lympide  &  en  abondance  ,  à 

^  ç  n  t  qui  l’excite  ;  alors 
l’amas  confidérable  de  ce  fuc  fera  un 
corps  muqueux ,  épais  ,  tournant  au  blanc  j 
il  y  aura  même  plulieurs  couches  de  ce 
Corps  muqueux  ,  li  les  attouchemens  font 
fréquens  8c  puiffans.  Tel  eft  le  cas  du  de¬ 
dans  des  mains  8c  des  pieds ,  où  ces  cou¬ 
ches  de  corps  muqueux  &  de  furpeau 
Vont  jufqu’à  la  callofité. 

2°.  Si  les  mamelons  de  la  peau  font 
®nti  emeles  de  beaucoup  de  canaux  excré¬ 
toires  liquoretix ,  foit  glanduleux ,  foit  vaf- 
culeux  &  fudoriferes  ,  alors  l’œthiops  fe 
trouvera  noyé  ,  lavé  par  ces  liqueurs ,  8c 
la  peau  n’en  fera  prefque  plus  teinte  ;  ce 
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,  Partie!  Second  cas  eft  celui  des  aiflelles  des  Ne 
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Art  IV.  _  a 


nes. 


4.  La  grande  peur  ,  les  maladies  ex- 
Ses  phé-  ÎIemes  font  pâlir  les  Negres  ;  &  quand  il 

expliqués.  ^eur  arrive  de  fe  noyer ,  on  les  trouve  fï 
5. 11.  changes  de  couleur  ,  qu’on  les  prendroit 
Les  exter.  prefque  pour  des  Blancs. 

La  peur  &  les  grandes  maladies  intro* 
duifent  ou  fupofent  un  grand  érétifme 
dans  les  nerfs  9  nous  en  avons  une  preu¬ 
ve  dans  le  friffon  qui  nous  glace  nous* 
memes  au  commencement  de  la  plûpart 
de  nos  fîevres.  Cet  érétifme  dans  le  Ne* 
gre  refferre  le  tiffu  des  mamelons  nerveux 
de  la  peau ,  fuprime  l’œthiops  ,  ne  laifle 
plus  couler  ni  paroître  que  le  mucus  blanc  * 
que  ce  refferrement  exprime  encore  en 
plus  grande  quantité  ;  ce  qui  noie  &  éteint 
l’œthiops.  Dans  un  noyé  ,  la  peur  ,  Beau 
&  le  froid  de  cet  élément  en  font  autant* 

5.  Ce  même  Negre ,  qui  a  pâli  pendant 
fa  maladie  ,  n’ell  pas  plutôt  mort ,  qu’il 
redevient  plus  noir  qu’il  n’étoit  pendant 
fa  vie. 

A  la  mort ,  non-feulement  tout  érétif¬ 
me  ceffe ,  mais  encore  il  fe  fait  un  relâ* 
chement  accompagné  d’une  difpofition 

prochaine 


\ 


.  ta 
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prochaine  à  la  diffolution.  Ces  difpofitions  Second* 
lâchent  ,  pour  ainli  dire  ,  les  éclufes  qui  1  couiwf 
avoient  retenu  ci-devant  Pœthiops  na- Jes  Negres* 
turel  aux  Negres,  ou  fon  dévelopement ,  Art.iv. 

&*i  A  t  1  1  .  *  Ses  phé- 

il  paroit  plus  abondant  que  jamais.  nomenes 

6.  On  a  vu  (  n°.  4.  )  que  le  Negre  qui exPliq^és# 
fe  noie  elt  excepté  du  cas  que  nous  ve-  Les 
nons  d’expliquer.  Il  garde ,  après  la  mort™** 
même ,  la  pâleur  que  la  frayeur  de  fon. 
accident  lui  a  caufée  ,  parce  que  le  froid 
de  Peau  coagule  les  fucs  &  retient  les 
houpes  nerveufes  de  la  peau  ,  dans  le  mê¬ 
me  état  où  le  moment  de  la  terreur  &  de 
la  fuffocation  les  avoit  mis. 

7.  Les  pullules  de  la  petite  vérole  font 
blanches  chez  eux  comme  chez  nous* 

Parce  que  ces  pullules  font  remplies  du 
pus  qui  elt  blanc  dans  tous  les  hommes  * 

^tant  fait  de  la  diffolution  des  liqueurs  & 
des  vaiffeaux  qui  les  portent. 

8.  Mais  la  cicatrice  de  cette  pullule  eft 
d’abord  jaune  &  enfuite  noire. 


Cette  cicatrice  elt  un  mucus  &  une 
furpeau  régénérée*  Le  pus  qui  a  féjour- 
fur  les  houpes  nerveuies  en  a  an/Ti  UIX 

peu  altéré  la  tiffure.  Elles  ne  verfent  d’a¬ 
bord  qu’un  fuc  blanc  mêlé  d’un  oethiops. 

G 
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mal  dévelopé  ,  à  demi  fabriqué  &  pa t 
la  jaune  ;  car  le  jaune  ,  dans  l’économie 
animale ,  eft  une  nuance  qui  conduit  au 
noir  ,  témoin  Patrabile  3  témoin  les  glan- 
es  jaunâtres  qui  foutiennent  les  œufs  des 
ovaires  de  la  femme  ,  &  que  j’ai  vu  mé- 
tamorphofées  en  noir  dans  la  nommée 
Marianne-Gilles  le  Lot  ?  morte  à  l’Hôtel» 
Dieu  le  21  Juin  1763  ,  d’une  maladie  des 
plus  malignes,  M.  Meckel  a  fait  la  même 
obfervation. 

Peu  à  peu  les  mamelons  du  Negre 
échapés  à  la  petite  véroie  s’épanouiffent  ^ 
reprennent  leur  tilfure  naturelle  ,  &  alors 
ils  réparent  le  corps  muqueux  &C  le  four» 
nilfent  d’un  véritable  œthiops. 

9.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  cicatri-. 
Ces  ,  des  brûlures  conlidérables  &  des 
plaies  de  même  efpece  y  elles  font  blan¬ 
ches,  (  q  )  ' 

Parce  que  les  hôupes  nerveüfes  de  la 
peau  font  ou  trop  altérées  ,  pour  obtenir 
la  réparation  précédente ,  ou  entièrement 

(q)  Tous  ces  faits  font  tirés  du  P.  Labat  3  dont  il 
y  a  un  extrait  dans  le  Tome  III  des  Voyages  de  M* 
l'Abbé  Prévôt  3  &  j  en  ai  vu  moi-même  une  parus* 


r  ■)  y'  î  ^  i  4  '  ;  ^  f  v  ^ 
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détruites ,  &  que  la  cicatrice  alors  eft  faite  Secohd* 
aux  dépens  du  tilTu  du  fond  de  la  plaie  , 
ou  de  l’uIcere ,  où  il  n’y  a  point  de  pareil-  desNc£res« 
les  houpes  ,  mais  feulement  des  lympha-  ari.  iv. 
tiques ,  &  où  les  mamelons  circonvoifins ,  nomenes*" 
trop  altérés  par  la  fupuration  ,  ne  peuvent  expl,<|ués* 
non  plus  verfer  qu’une  lymphe  pareille  à  J-l's  é««- 
celle  des  parties  précédentes. 
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TROISIEME  PARTIE, 

DE  LA  METAMORPHOSE 


DU  NEGRE  EN  BLANC 


OU  DU  B  LJ  NC  EN  N  E  GRE, 

SOIT  DE  NAISSANCE, 


SOIT  ACCIDENTELLEMENT. 


ARTICLE  PREMIER. 


Du  Negre  blanc  de  naissance'. 

Y  O  i  c  i  un  liijet  qui  a  été  traité  par 
les  Auteurs  les  plus  célébrés  ,  M.  de  Vol¬ 
taire  M.  de  Maupertuis.  Je  n’aurois  pas 
eu  la  témérité  d’y  toucher  apres  de  tels 
Ecrivains  5  s’il  étoit  poflible  que  1  homme 
fut  également  grand  dans  tous  les  genres  ; 
Mais  celui-ci  étant  particulièrement  de 
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mon  Domaine ,  j’ai  elpéré  dy  compenferT*°isiF.ME 
les  beautés  d’élocutions  réfervées  à  de  Métamor- 
telles  plumes  par  des  vérités  anatomiques  ^ 

&  phyfiqueS.  Blanc  &  du 

1 ■  J  / .  Blanc  en 

Au  milieu  de  cette  race  d’hommes  que  Ncsre- 
nourit  l’Æthiopie  &  l’Afrique  ,  il  en  naît  art.  i. 
dont  la  couleur  contraire  encore  plus  que  en  Siwcf C 
la  notre  avec  celle  de  leurs  compatriotes  ; 
ce  n’eft  plus  un  blanc  tempéré  par  des 
teintes  imperceptibles  de  jaune,  de  gris  & 
de  vermillon ,  c’eft  le  blanc  pur  du  lait 
ou  du  papier  ,  &  ce  blanc  couvre  une 

phyfionomie  qui  eft  entièrement  celle  d’un 
Negre. 

Le  Voyageur  B rue  vit  à  Biffao  une 
Negrefle  blanche ,  née  d’un  pere  &  d’une 
mere  noirs  ;  elle  fut  mariée  à  un  Negre  , 

&  en  eut  des  enfans  auffi  noirs  que  leur 
pere.  (r) 

Le  Roi  des  Dahomays  donna  une  fem¬ 
me  pareille  a  la  précédente  à  un  mulâtre 
Portugais  qu’il  avoit  à  fon  fervice.  (/) 

Bartel  vit  quatre  Negres  blancs  à  la 
Cour  de  Loango.  On  les  y  nomme  Don- 
dos.  Ils  ont  les  cheveux  blonds  ou  roux  : 


(r)  Hiftoires  des  Voyages  ,  tom.  2.  p.  564, 
{/)  îhidy  Tom.  3.  p,  524. 

Ç3 
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^part^me  *es  yeux  gr*s  9  foibles  &  comme  bigles 

p^ofeam<du  trem^^ot:tans  au  grand  jour  9  raflurës  la 

Kegre  en  nuit  ou  au  clair  de  la  Lune  ,  félon  Dap~ 

•B  anc  en  Per;  *ait  prefent  de  ces  monftres  aux 
^°*s  Negres  5  &  ils  en  font  une  partie 

Du^e1*  ^Ur  ^1Xe  5  comme  certains  Empereurs 

en  Blanc.  Romains  en  ont  fait  un  d’avoir  des  Nains» 
Les  Portugais  les  apellent  Albinos,  f  t) 
Enfin  il  y  a  un  Peuple  entier  de  Mau® 
tes  blancs  ,  prefqu’au  milieu  de  V Afrique  , 
*pu  au  moins  fort  loin  des  terres,  (w), 

En  1744  Paris  eut  le  Ipeflacle  d’un  de 
ces  individus  finguliers  ,  âgé  de  quatre  à 
cinq  ans.  Celui-ci  avoit  pour  cheveux  la 
faine  fine  frifée  ,  ordinaire  aux  Negres  9 
mais  d’un  blanc  éblouiflant ,  félon  M.  de 
Voltaire  ,  (*)  &  tirant  fur  le  roux ,  fi  l’on 
s’en  raporte  à  M.  de  Maiipertuy.(y)  Ses 
cils  &  fourcils  difpofés ,  comme  les  nôtres , 
etoient  de  la  môme  couleur  que  les  che* 
Veux.  L’iris  d’un  rouge  tirant  fur  la  cou* 

leur  de  Rofe  9  fa  prunelle  d'une  couleur  au^ 


(  O  Hiftoire  des  Voyages ,  tom.  4.  p. 

(  u)  Ibid.  Tom.  3.  p.  64,1. 

(  x  )  Tom.  3,  de  Tes  Mélanges  a  p,  31 6* 
If)  Venus  phy  fiq.  p.  147. 

\  .  V  w  ...  ^ 
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tore  tres-brillante  r  dit  M.  de  Voltaire  ;  Troisième 
Us  yeux  <Pun  bleu  clair  ,  félon  M.  de  Méwmor- 
Maupertuy  ,  d'un  rouge  clair  ,  en  les  ^ee 
expofant  au  jour  d'une  certaine  façon  janc&du 
dit  M.  de  Fontelle.  (^)  Ils  étoient  lou-  Ncgrc. 
ches ,  tremblottants ,  foibles  à  la  grande  Apt_  u 
lumière,  &c.  Ceci  eft  d’accord  avec  le  Du,Nesr& 

-t  ,  '  -  en  Blanc, 

récit  de  tous  les  Voyageurs  ;  &  il  y  a 
aparence  que  la  diverfité  des  récits  fur  le 
refte ,  vient  de  la  diverfe  façon  dont  ces 
yeux  ont  été  expofés  au  jour  ,  vis-à-vis 
des  Spe&ateurs  ,  félon  l’obfervation  de 
M.  de  Fontenelle  ;  je  ne  fuis  donc  pas 
étonné  que  Dapper  les  ait  vu  gris  ;  mais 
il  y  a  cent  à  parier  contre  un  que  le  Ne- 
gre  blanc  a  les  yeux  comme  nos  lapins 
blancs  ,  &  comme  les  ont  dans  notre  Vil¬ 
le  deux  ou  trois  enfans  très-connus  & 
apartenants  à  une  Bourgeoife  ,  qui  ?  dans 
fes  groffeffes  ,  a  été  frapée  de  la  vue  de 
cette  efpece  de  lapin.  Ils  ont  exaftement 
les  yeux  couleur  de  rofe  ,  foibles  &c  trem¬ 
blottants  ,  incertains  ,  bigles.  Cette  reffem- 
.  blanc  e  frapante  m’a  fait  rechercher  le  prin¬ 
cipe  du  phénomène  des  yeux  du  Ma.ure- 


{  ?  )  Hiftoire  de  l’Acade'mie  ,  1744  ,  p.  12.. 
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Tr~bianc  dans  le  lapin  de  cette  couleur. 
photjam°dJ  ^es  17  &  2 3  Décembre  1761  ,6  Jan- 
feduVier  I7^2  >  Mai  &  30  Septembre 
1^4  en  l7^A  •>  )  examinai  les  yeux  des  lapins 
- - — blancs  pendant  leur  vie  &  après  leur  mort. 

Du  Negre  Pendant  leur  vie  ,  ils  me  parurent  d’un 
mç'  roilge  couleur  de  rofes  5  plus  ou  moins 
tendre  ou  foncé  ,  félon  l’efpece  &ç  l’état 
de  1  animal.  Celui  du  17  Décembre  1761 
avoit  l’iris  d’une  couleur  de  vert  de  mer. 
En  tous  les  autres  elle  avoit  la  couleur 
générale  du  fond  de  l’œil  &  de  la  prit* 
nelle  %  qui  eft  la  couleur  de  rofe. 

Après  la  mort,  à  peine  cette  couleur 
rofée  fe  fait  elle  apercevoir  ;  ce  qui  m’a 
fait  p enfer  d’abord  que  la  prunelle  ne  de** 
voit  cette  teinte  qu’au  fang ,  vu  à  la  tranf» 
parence  des  membranes  de  cette  efpece 
d  oeil ,  qui  en  effet  a  toutes  fes  tuniques 
Cranlparentes, 

) 

On  îçait  que  les  chats  &  plulieurs  ani« 
inaux  ont  ,  dans  leur  colere ,  les  yeux 
couleur  de  feu ,  parce  que  cette  pafîîon 
porte  beaucoup  de  fang  dans  ces  organes  y 
‘êi  que  cette  couleur  vive  y  furpaffe  alors 
la  çouleur  même  de  leur  choroïde.  Dana 
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des  yeux  blancs  &  tranfparents  ,  comme 
ceux  du  lapin  qui  fait  notre  objet ,  la  quan-  Métamor- 
tité  ordinaire  du  fang  doit  fuffire  pourj^^  m 

cette  couleur  de  feu  ,  qui  n’eft  même  queBianc&  en 
rofée.  J’étois  fortifié  dans  cette  penfée  par  Nègre. _ . 

la  couleur  des  oreilles  de  cet  animal  y  qui  Art.  i. 
étoit  un  peu  celle  des  rofes  pendant  fa  en  Biancf6 
vie  ,  8c  qui  s’évanouiffoit  par  la  mort  de 
Tanimal.  Cependant  les  différions  &  les 
recherches  exaftes  répétées  m’ont  con¬ 
vaincu  que  le  fang  ne  fait  que  fe  joindre 
à  la  caufe  principale  de  cette  couleur  ro¬ 
fée  des  yeux  du  lapin  ,  comme  il  fe  joint 
à  la  blancheur  de  notre  teint  pour  pro¬ 
duire  le  beau  coloris. 

La  retine  du  lapin  blanc  eft  blanche 
comme  la  nôtre  9  mais  il  s’en  faut  bien 
que  fa  choroïde  foit  noire.  Elle  n’a  pas 
non  plus  cette  couleur  de  rofe  frapante 
des  yeux  du  lapin  vivant  ,  mais  elle  eft 
d’un  cendré  couleur  de  chair  ,  plus  chair 
vers  l’infertion  du  nerf  optique.  J’ai  pro¬ 
duit  une  pareille  couleur  de  chair  en  tout 
autre  en  droit  que  l’infertion  du  nerf  op¬ 
tique  ,  en  y  raffemblant  près  à  près  une 
certaine  quantité  du  velouté  de  la  choroï¬ 
de  j  6c  par  cette  manoeuvre  ,  j’ai  été  juf- 
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a  ^  exangue  ,  ce  velouté  contient 

A»  MK  ^  .  I  1  «  • 


entre  ces  deux  teintures.  On  fçait  que 
quand  on  aplique  du  papier  blanc  ou  bleu 
fui  la  choroïde  ;  on  l’en  retire  chargé 
de  fon  encre  9  or  j’ai  eu  beau  apliquer  de 
fcmoiables  papiers  fur  la  choroïde  du 
hpin  olanc  ,  ils  n’en  ont  jamais  raporté 
qu  une  teinture  terne  ,  oii  l’on  avoit  bien 
de  la  peine  à  trouver  une  première  nuance 
de  couleur  de  chair  ;  enforte  qu’il  paroît 
que  cette  gomme  couleur  de  rofe  y  eft  en 
très-petite  quantité  ?  qu’elle  n’a  pas  mê¬ 
me  une  vraie  couleur  de  rofe  ;  que  celle- 
ci  dépend  principalement  du  fang  qui  ar- 
lole  le  fond  de  l’œil  ?  tant  dans  l’intérieur 
du  globe  ou  à  fa  furface  concave ,  que 
dans  fa  convexité. 


Le  Maure  blanc  eft  blefle  par  le  grand 
jour  &  voit  mal ,  parce  que  fa  choroïde 
manquant  d’œthiops  9  qui  abforbe  & 
éteigne  en  quelque  forte  la  lumière ,  celle* 
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ci  efl  vivement  réfléchie  par  cette  mem- Troisième 

T  .  1  Partie. 

brane  prefque  blanche  ;  ces  rayons  ballo-  Métamor- 
tés  par  cette  réflexion ,  frapent  fortement  nigre  en 
cette  tunique  nerveufe  en  mille  &  roille  JJ™* &  |î“ 
points  à  la  fois  ,  ce  qui  la  bleffe.  Ncgre’ 

L’œil  offenfé  voit  mal ,  ou  ne  voit  point 
du  tout  ,  il  eft  pris  de  mouvemens  con-  en  Blanc. 

Vulfifs  ,  tremblottans ,  naturels  à  tout  orga¬ 
ne  nerveux  blefîé  ;  il  fe  détourne  des 
•  '  • 
rayons  ,  afin  qu’ils  le  frapent  moins  direc¬ 
tement  &  moins  abondamment  ;  &  com- 
*  >  t 

me  chaque  œil  dans  le  défordre  convul- 
fif  qui  l’agite,  le  fait  irrégulièrement  &C 
fans  accord  de  leur  pôle  optique  ,  ils  font 
louches.  '  ■  •  ' 

L’obfcurité  fait  cefier  ces  caufes  8c 
leurs  effets  ;  le  Maure  blanc  ,  doucement 
affefté  par  la  lumière  qui  efl:  très-foible , 
voit  comme  nous  ,  &  peut-être  mieux 
que  nous  alors  ,  parce  que  peu  de  lumiè¬ 
re  fufiit  pour  ébranler  un  pareil  organe. 

Mais  d’où  vient  un  Negre  blanc  naît- 
il  de  parens  vrais  negres  ?  Cette  queflion 
efl  déjà  en  partie  réfolue  dans  l’article  I. 

Ç’eft  comme  fi  on  me  dcmandoit ,  d’où 
vient  les  corbeaux  &  les  merles  ,  quoique 
t^oirs  ?  font -ils  quelquefois  des  petits 
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Tco.riKME  Blancs  ;  il  eft  moins  rare  de  voir  des  chien- 

-*  A  K  A  LJLm 

Métamor-  nés  noires  en  jetter  de  blancs  ;  c’efl:  pour- 
Kegre  en  tant  la  meme  caufe  qui  tire  tous  ces  blancs 

Blanc  &  du  J?  ,  *  •  •  »  r 

Blanc  en  d  une  ongine  noire  ,  &  cette  caule  ne 

^gre>  peut  erre  queTimagination,  Elle  me  paroît 

Art.  j.  aiTez  décidée  par  les  exemples  que  j’en 

en  âianf e  31  Clt‘3S  dans  ^  première  Partie ,  Article  IL 
§•  VI. 


S 


VB  i? Européen  noir  de  naissance . 


*5T  E  ne  garantis  pas  toutes  les  hîftoires 
qu’on  raconte  d’enfans  noirs  nés  de 
parens  blancs  ;  je  me  garderai  bien  auffi 
de  nier  qu’il  y  en  ait  jamais  eu.  Il  eft  im¬ 
prudent  d’aller  contre  les  faits.  Il  en  ell 
plufieurs  confignés  dans  l’Hifloire.  (a)  J’ai 
déjà  dit  (  première  Partie  Art.  II.  )  que  le 
quatrième  tome  des  Acta  P hyJico-Medica 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
en  cite,  page  381  ,  un  exemple  affez  ré¬ 
cent  ,  &  qui  s’eft  pafïe  dans  une  Ville  très- 
célébré  ;  on  fe  fouvient  que  ce  phénomè¬ 
ne  a  été  l’effet  de  l’imagination  d’une  fem¬ 
me  groffe  frapée,  de  la  vue  du  laquais 
negre  d’un  Prince. 

J’ai  vu  des  peres  &  meres  blancs  avoir 
des  enfans  fi  bafannés  ,  que  quelques 
nuances  de  plus  en  euffent  fait  des  noirs  , 


{a)  Hiftoire  Générale  de  M.  de  Yohaire  , 
Tome  VU.  page  187. 
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TPari™e  ^  ces  nuances  font  très-poflibles.  Enfin 

phüfe ‘"dû  dès  qU’°n  ne  doute  PIus  aujourd’hui  qu’un 
-Negre  &  une  Negreffe  faflent  allez  fou" 

Blanc &  en  vent  un  enfant  blanc  ,  pourquoi  nier  que 
Negre~  de  deux  blancs  il  ne  puiffe  pas  fortir  aulfi 
Art.  ii.  une  progéniture  noire  ?  Il  doit  y  avoir 

Du  Blanc  J  i  r  •  ,  .  J 

en  noir  de  dans  le  réciproque  une  égalité  complété 
r. alliance,  de  caufes  &  de  raifons. 

Cependant  c’efl  un  fait  confiant  que 
les  enfans  noirs  ?  nés  de  parens  blancs  9 
font  au  moins  très-rares  &  beaucoup  plus 
rares  que  les  Negres  blancs* 

C’eft  une  preuve ,  félon  M.  de  Mau- 

pertuis ,  que  le  blanc  efl  la  couleur  pri- 
•  •  -  ^ 

mitive  des  hommes  ;  que  le  noir  n’efl 
qu’une  couleur  dégénérée  y  &  que  de 
tems  en  tems  la  nature  paroît  rentrer 
dans  fes  droits. 

s  ‘  ,* 

N’efl-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
ces  produftions  monflrueufes  étant  l’effet 
de  l’imagination  des  meres  vivement  fra- 
pées ,  le  blanc  efl  une  couleur  bien  plus 
éclatante  ,  bien  plus  propre  à  fraper  cette 
imagination  que  le  noir  ;  &  que  c’efl  là 
pourquoi  les  Ethiopiennes  donnent  plus 
fouvent  des  Blancs  que  les  Blanches  des 
Negres  3  car  fi  notre  teint  étoit  la  couleur 
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primitive  du  genre-humam  9  notre  phy-  Troisième 
iîonomie  devrait  être  aulii  primitive  que  M^amor- 
cette  couleur ,  &  elle  irait  avec  elle.  Ce-  ^  £ 
pendant  le  Maure  blanc  a  tous  les  traits  £“'■ &  £ 
du  Maure  noir.  11  n’eft  donc  queftion  ici  Ke«re- 
que  de  couleur  ,  que  de  ce  qui  frape  les  a»t.'  ii." 
yeux  &  par  eux  l’imagination  ;  tous  ces 
phenomenes  font  donc  de  fon  reffort  &  «aiffançç, 

ils  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  la  race 
originelle. 


. 


: 
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ARTICLE  III. 


Métamorphose  accidentelle 
du  Negre  en  blanc . 


S- 1. 


On-seulement  on  a  vu  des  Blancs 


N  naître  de  parens  negres  ,  mais  enco¬ 
re  on  a  des  exemples  de  Negres  vraiment 
tels  ,  métamorphofés  en  blancs. 


PREMIERE  O  BSERVATION.  («> 


Le  Capitaine  Anglois  Charles  AVager 
avoit  en  1697  un  Negre  âgé  d’environ 
onze  ans  ,  né  dans  la  Virginie  ,  dont  les 
parens  étoient  parfaitement  noirs  ,  &  quî 
jufqu’à  l’âge  de  trois  ans  ne  le  cédoit ,  en 
cette  couleur ,  à  aucun  de  fes  petits  ca¬ 
marades  Négrillons  ;  mais  à  cet  âge  ?  fans 
avoir  été  pris  d’aucune  maladie  *  il  com¬ 
mença  d’avoir  différentes  petites  taches 

blanches 


(  b  )  Philofophical  tranfaél.  N8.  i)j  >  p«  78$* 
©u...  leur  abrégé ,  Tome  3 ,  page  8* 
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Manches  au  cou  &  à  la  poitrine.  Ces  ta-  TR„„r.^ 
fches  s  accrurent  beaucoup  avec  l’âge ,  tant  M^amÔr- 
en  nombre  qu’en  grandeur ,  enforte  ou’ac-  £hofe  ** 
tuellement  (  r697  ,  dit  l’Auteur  M.  Guil-  P^'4 
iaume  Byrd  )  depuis  la  partie  fupérieure  fe.  * 
de  fon  cou,  où  l’on  Voit" une  ponion  de 
les  cheveux ,  ou  plutôt  de  fa  laine  deve-  Accideii^ 

^  P°°°* .  U  ««par-  &T- 

tout  marbre  de  taches  blanches  dontBlani* 
quelques-unes  font  plus  larges  que  la 
paume  de  la  main ,  &  les  autres  plus  pe- 
tites  ;  ces  taches  font  au  moins  auffi  blan¬ 
ches  que  la  peau  de  la  plus  belle  Angloi- 
&  "e  f°nt  Pas  Pufceptibles  du  hâle  ; 

,ais  e  es  font  d’un  blanc  plus  pâle  & 
h  ont  pas  ce  coloris  vif  de  couleur  de  chair 
de  la  peau  des  Européens  ;  peut-être  eft- 
ce  ,  continue  T  Auteur ,  parce  que  la  peau 
des  Negres  eft  plus  épaiffe.  Son  vifage 
les  br33  &  fes  jambes  font  parfaitement 
-  S-  On  remarque  que  ce  Negre  a  tou¬ 
jours  ete  plus  vif,  plus  a£Hf,  plus  fpiri. 

tuel  que  le  commun  de  cette  race  d’hom¬ 
mes. 

Seconde  Observation’ 


ue  &  la  plus  détaillée 
H 
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•Troisième  <jes  observations  de  ceîte  efpece  ,  eft  celle 

Partie.  •  -  re\m  U’I 

Métamor-  qu  on  trouve  dans  les  Tranlactions  pniio- 
Negre  en  fophiques ,  tom.  LL  part.  I.  p.  175.  Je  1  ai 

Blanc &  en  jll8^e  troP  mtéreffante  pour  ne  pas  la 
Kegre*  donner  toute  entière  ,  telle  qu’elle  eft  dans 

"art.  ni.  ce  fçavant  Ouvrage. 

Acciden- 

Negre  en  H I S  T  O  IRE  d'une  altération  conjlde - 

BUnc*  rable  de  la  couleur  d'une  Negreffe . 

\ 

Contenue  dans  une  Lettre  de  M.  Jatne£ 
Bâtes  ,  Chirurgien  de  Maryland  ,  a  M. 
Alexandre  V/illiamfon  ,  de  la  meme 
Province. 

Communiquée  par  M.  Alexandre  RufTel  > 
Dofteur  en  Médecine  de  la  Société 
Royale  ,  à  M.  Thomas  Birch  ,  Secré¬ 
taire  de  la  même  Société ,  n9.  xix.  de 
ce  volume. 

Du  10  Mai  17;?- 

MONSIEUR , 

Ayant  entendu  raconter ,  îl y  a  environ 
un  an,  à  M.  Williamfon  ,  homme  d  tfprit 
de  Maryland ,  un  fait  extraordinaire  rap  or- 
té  dans  fa  Lettre  ci  inclufe,je  Lai  cru  digne 
d? attention  ?  &  je  l’aï  prié  d'avoir  la  bonté 


bE  t a  Peau  humaine;  tir 

'd'engager  quelques  perfonnes  de  l'An  de UoiskOu 
l'aider  a  faire  déplus  exactes  recherches  à  MétaZr. 
cejujet.  En  conféquence  ,  il  m'a  fait  patfer ü,hofc  dü 
i  objervation  que  je  vous  envoie  ,  telle  qutBlanc&d a 
l'a  raporté  M.  Bâtes ,  qui  pratique  la  Mé-HegL  ™ 

decine  avec  quelque  difiinclion  dans  cette  Art>  m. 
partie  du  monde «  Accident 

telle  du 

»  perfonnes  dignes  de  foi ,  eteMa-^^  eû 

»  ryland  ,  actuellement  en  Angleterre  ,  6* 

»  0/2/  cette  femme  ,  m'en  ont  confir- 

»  mé  les  particularités  ;  ainfi  je  ne  vous  im- 
»  portunerai  point  par  une  plus  longue  apo  - 
»  logu  de  cette  obfervation  pour  vous  enga- 
>>  géra  la  communiquer  à  la  Société  Royale, 

Je  fuis  ? 


MO  NS  IEURy 


Votre  très-humbje  &  tres- 
obéiflant  ferviteur  , 
Alexandre  Kussel» 


d  Limeftreet  le  8  Mai  i-jfç* 


Ki 
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Troisième 
Partie. 
Métamor* 
jphofe  du 
Negre  eft 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 


’Siô  Traité  dè  là  Couleur 
LETTRE  de  M.  James  Bâtes* 
MONSIEUR^ 


Art.  III. 
Acciden¬ 
telle  du 
•Negre  en 
Blanc* 


je  vous  envoie  i  comme  vous  Vdve^  défé¬ 
ré  ,  une  relation  la  mieux  détaillée ,  qu'il  ma 
été  pojjible  ,  de  la  métamorphofe  extraor * 
dinaire  de  la  Negre  fie  du  Colonel  Bar  nés, 
Frank  ,  née  en  Virginie  ,  âgée  alors  dt 
quarante  ans  ,  d'une  excellente  fanté ,  d'une 
conjlitution  forte  &  robufe  ^  fille  de  cuijint 
du  Colonel  que  je  viens  de  nommer  avoir 
la  peau  aujjî  noire  que  celle  du  plus  brûlé 
Africain  ;  mais  il  y  a  environ  quinze  ans 
quelle  remarqua  d? abord  que  la  peau  qui 
tient  aux  ongles  de  fes  doigts  commençait 
a  blanchir  ;  fa  bouche  ,  bientôt  après  9fu- 
bit  le  même  changement ,  &  ce  phénomène 
fe  continuant  ainfi par  degré ,  s'étendit  par¬ 
tout  le  corps  5  de  façon  que  chaque  partie 
de  fa  peau  devint  affectée  plus  ou  moins 
de  ce  fingulier  changement.  Actuellement 
dans  les  quatre  cinquièmes  de  la  furface  de 
fon  corps ,  fa  peau  efi  blanche  9  unie  ,  clai* 
re  >  tranfparente  >  lai  fiant  voir  à  travers 
d'élégantes  ramifications  de  veines  ,  comme 
telles  des  peaux  fines  de  nos  plus  belles 
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Européennes.  Ce  qui  lui  refle  encore  de  noir  Troisiemj* 

7  1  <  £  à*  1  1  ^  A RTIE» 

perd  peu  a  peu  cette  couleur ,  &  Jernble  en  Métamor* 
quelque,  forte  prendre  une  nuance  de  La  en 

couleur  qui  gagne  y  en  forte  quen  peu  d'an-  &  ^ 
nees y  elle  fera  probablement  toute  blanche.  Ne£rc* 

Le  cou  ?  le  dos  le  long  des  vertebres  ,  font  Art.  ii. 
les  parties  qui  retiennent  le  plus  de  leur  an-  ten^CClddu 
tienne  couleur  y  &  qui  femblent  attefer  y  g^rcc  en 
par  des  taches  noires  y  que  c  ètoit-là  jadis 
leur  couleur  naturelle.  La  tête y  le  vif  âge  y  la 
poitrine  y  le  ventre  y  les  jambes  y  les  bras  , 
les  cuiffes  y  font prefqu  entièrement  blanches . 

Les  parties  naturelles  &  les  aiffelles  font 
bigarees  de  noir  &  de  blanc .  La  peau  de  ces 
parties  y  partout  oit  elle  ef  blanche  y  fe 
trouve  couverte  de  poils  blancs  y  &  là  où 
Me  ef  noire  y  elle  a  auffi  des  poils  noirs .  [c] 

Son  vifage  &  fa  poitrine  s'enflamment 
dans  la  colere  y  ou  fe  couvrent  de  la  rou * 
geur  naturelle  de  la  honte  y  toutes  les  fois 


(c)  Voila  une  excellente  preuve  de  ce  que  j’ai 
avance  ;  fçavoir ....  que  le  lapin  noir  eft  le  Ne- 
gre  de  Ton  efpece  ,  comme  le  lapin  blanc  en  efb 
le  negre  blanc ,  &  qu’en  général  telle  eft  la  cou¬ 
leur  ^du  poil  de  1  animal ,  telle  eft  celle  de  fa  peau 

réciproquement,. 

Hl 


Traité  de  la  Gôületo 

^0n  exc'lte  c^iel  ces  pafjîons.  [d]  Lorff 

Métamor-  que  fon  métier  de  cuifîniere  Üa  obligée  de 
phofe  du  5  ,  r  '  /  & 

Negre  en s  expojer  long-tems  a  l  action  du  feu  9  on 

.Blanc  ^fff^marque  fur  les  parties  précédentes  des  ta « 
^c‘gre*  *  ches  de  rouffeur.  f 

^cdden-  ^.près  avoir  décrit  de  mon  mieux  tout  ci 
ht^re  ^ai  vu  d&ns  la  Ne  greffe  devenue  blan 

?ianc,  che  9  je  ne  hafarderai  aucune  conjecture  fur 

ce  fujet ,  de  peur  qu  entraîné  par  une  fuite 
de  raifonnemens  9 je  ne  m  égare  moi-même 
en  tachant  dê établir  une  hypothefe  qui  m  au- 
roit  plu,  Je  me  renfermerai  au  contraire 
dans  la  Jîmple  narration  du  fait  ,  d'une 
façon  à  prévenir  les  méprifes  -,  ou  à  aller  au- 
devant  des  difficultés  qui  fe  trouveront  dans 
la  recherche  des  caufes  de  ce  phénomène 
<f  hijloire  naturelle  9  que  je  crois  très- difficile 
à  expliquer . 


L  A  \  . 


(d)  On  a  vu  dans  notre  ouvrage  ,  (  II.  Par 
art.  IV.  §.  II.  nQ.  i.  )  que  cette  rougeur  fe  mon 
tre  chez  tous  les  Negres  ÿ  mais  on  comprend  bie 
qu’elle  eft  fi  couverte  de  leur  couleur  naturelle 
qu’elle  eft  à  peine  fenlîble ,  8c  certainement  ir 
iîniment  moins  que  chez  les  Européens  j  8c  qu'elj 
le  devint  au  meme  degré  que  chez  nous  a  la  Ne 
greffe  Frank  devenue  blanche, 


v 
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Premièrement ,  de  peur  quon  ne  regarde 
fo  n  changement  de  couleur ,  comme  la  fuite  Métamor- 
de  quelque  état  maladif  ,  je,  déclaré  y  d  apres  Ncgre  en 

r  .  n  ,  r  Blanc  &  du 

J  on  récit ,  que  Ji  l  on  en  excepte  un  enjant  Blanc  cn 

quelle  eût ,  il  y  a  dixfept  ans ,  elle  naja -  NLgru _ _ 

mais  eu  la  moindre  incommodité  .  qui  lui  Art.  iii. 

'  ,  Acciden-. 

ait  duré  vingt-quatre  heures.  Que  Jes  réglés  telle  du 

9  .  r  rr  75 .  /  ,  •  /  Neere  en 

n  ont  jamais  Jouffert  d  irrégularités  que  Blanc^ 
çelle  de  fa  grojfeffe  ;  quelle  n  a  jamais  eu 
aucune  maladie  de  la  peau  >  ni  apliqué  fur 
elle  aucun  topique ,  qui  puijje  avoir  donné 
heu  a  ce  changement.  Les  effets  de  l'epan- 
chement  de  la  bile  a  la  peau  fi  connus  des 
Médecins  ,  ont  fait  penfer  à  quelques-uns 
que  cette  couleur  tioire  en  dépendoit.  Quant 
a  moi  5ye  crois  que  la  bile  n'y  ef  pour  rien  ; 
car  dans  toutes  les  circonfances  que  y’ ai 
été  capable  de  rajfembler  ,  je  ne  puis 
trouver  la  moindre  raifon  de  foupçonner  ce 
fluide  ^  J  oit  hépathique  ,foit  cifique  ,  d'a¬ 
voir  effuyé  cette  altération .  Comme  on  fçait 
que  la  brûlure  rend  blanche  la  peau  des  Nè¬ 
gres  ,  &  que  cette  file- ci  ef  journellement 
occupée  a  la  cuifine  9  on  pourroit  peut-être 
fupofer  que  ce  changement  ef  l'effet  du  feu  ; 
mais  cette  caufe  ne  peut  lui  être  apliquêe  , 
puifquelle  a  été  toujours  bien  couverte  d'ha 

H  4 
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Partie.  ?  y  Hue  fin  changement  a  lieu  fur  tes 
v^rzpames  V**  font  à  P  abri  du  P  action  du  feu  , 
Bian'cfc  du  Comn-e  Jur  Mies  qui  y  fine  expofées.  La 

New.  en  tnpplmtion  fe  fait  Ç%  Me  auffi bien  qu'il 
- - l'.  P°filble  »  «S*  la  futur  fort  avec  la  meme 

Acdden-  ^erte  pis  parties  planches  &  de  celles  qui 
«elle  du/ ont  noires.  ' 

ÿegre  en  r  ‘ 

flanc.  ’•  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  un  vefica- 
foire  y  que  je  lui  ai  aphqué  au  bras  ,  n  a  pas 
répondu  à  notre  attente.  Ef-ce  parce  que  je 
le  lui  ai  aphqué  fu  r  une  partie  trop  expofée 
a  l  air  ?  Ef-ce  que  le  corps  réticulaire  efl 
détruit ,  &  que  la  Jurpeau  ef  attachée  à  la 
peau  d'une  maniéré  infèparable  ?  Ç'efl  ce 
qu  une  fécondé  expérience  nous  décidera . 

.  "  i  5  *  ■  .  .  * 

Je  fuis  y 

MO  N  S  LEUR. 

J-  ■  \  j*  V  Nv  '  < 

Votre  trè^-iiuinble  &  très- 
obéi/Tant  ferviteur, 
James  Bâtes, 
Çhirurgo  à  Marylançi 

*4  Leonard  Town  le  ç  Septembre  5758^ 
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TROISIEME  O  BSERV  ATION,  T*0,s,EMli 

'  *  T  Partie. 

Métamor- 

«  Un  Negre  du  Colonel  Filcomb  ,  s’é-^c  § 
tant  brûle  dans  plulleurs  parties  du  ^ Jl* 
corps  ,  en  maniant  une  chaudière  deNe&re* 

»  fu cre  ,  reprit  une  peau  blanche  aux  me-  art.iil 
»  mes  endroits,  &  d’une  blancheur  quitel^ccldednlj 
»  gagna  peu  à  peu  les  autres  parties  ,  juf-Nesre 
#  qu  a  le  rendre  par-tout  auffi  blanc  que 
les  Anglois.  Cette  nouvelle  peau  étoit 
**  ii  tendre  ,  qu’il  s’y  élevoit  des  pullules 
P  au  foie  il.  Le  Maître  étonné  d’un  tel 
*>  changement  de  couleur  &  de  nature 

*>  dans  un  Negre  ,  le  fît  vêtir  comme  fes 
?  domeftiques  blancs,  [*] 

C  eft  à  force  d’obfervations  qu’on  don¬ 
ne  de  la  folidité  aux  fyflêmes  phyfiques. 
Quoique  je  n’en  aie  pu  raffembler  que 
trois  fur  la  métamorphofe  d’un  Negre  en 
Blanc  ,  on  va  voir  que  la  troifieme  re¬ 
çoit  beaucoup  de  lumière  de  la  fécondé  , 

&  que  les  deux  réunies  peuvent  feules 
tendre  raifon  de  la  première, 

M.  James  Bâtes  ne  vouloit  pas  que 
î’aftion  du  feu  fur  la  Cuifiniere  du  Co- 


(e)  Hiftoire  des  Voyages,  Tome XV.  v.  tfi4. 
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in  Traité  de  la  Couleur 

Tp0/RrElonel  Marnes  fut  le  principe  de  fon  chan^ 

phof^111  du  8ement  couleur  ,  parce  que  ce  change- 
Ntgre  en  ment  avoit  lieu  fur  les  parties  qui  étoient 
Blanc  en  couvertes  d’habits  ,  &  à  l’abri  de  cette  ac- 
^egre*  tion  du  feu ,  comme  fur  celles  qui  y  étoient 
Art.  m.  expofées  ;  mais  voici  un  Negre  où  il  eft 

telle  duiricontefl:able  que  c’eft  à  cette  a&ion  du 
Negre  enfeu  qLl’eft  dû  ce  changement ,  &  qu’il  a 

eu  lieu  ,  non-feulement  fur  les  endroits 
brûles  ,  ce  qui  eft  tout  fimple  &  déjà  ex¬ 
pliqué  xi-devant  [  IL  Part.  Art.  IV.  §.  II. 
n°.  8.  ]  mais  encore  que  ce  changement 
a  gagné  peu  à  peu  les  autres  parties  qui 
n’avoient  pas  été  touchées  du  feu.  Donc 
l’aélion  de  cet  élément  fur  les  mains,  fur  les 
bras  de  la  Cuifiniere  Frank,  &  principa¬ 
lement  fur  fon  vifage  très-fourni  de  nerfs  ? 
peut  avoir  donné  à  tout  le  fyftême  ner¬ 
veux  un  refferrement  fpafmodique  uni- 
veriel ,  qui  en  retroiciffant  la  tiflùre  des 
mamelons  de  fa  peau  ,  en  aura  fuprimé 
Pœthiops  ,  &  n’aura  plus  laide  de  paflage 
qu’à  la  lymphe  gélatineufe  ,  principe  de  la 
blancheur. 

k  - 

On  a  vu  [  IL  Part.  Art.  IV.  §.  IL  n^.  i .  ] 
que  la  peau  d’autour  des  ongles  eft  plus 
ouverte  qu’en  aucune  autre  région  ;  ç’eft 


/ 
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par-là  auffi  que  Frank  a  commencé  à  blan- 

chir  ,  tant  par  cette  difpofition  de  la  peau  M^tamor- 

r  U  ‘  •  -ri  1  J  j  •  phofe  du 

que  par  la  proximité  du  bout  des  doigts  Negre  en 
plus  expofés  au  feu  que  le  refte  ,  &  par  &  ^ 
leur  proximité  des  ongles  ,  qui  font  des  N^’rc* 
folides  plus  propres  à  S’échauffer  que  les  Art.  im¬ 
parties  molles.  telle  du 

La  peau  de  la  bouche  très  -  expofeé 
encore  au  feu  ,  &  fournie  de  beaucoup 
cîe  nerfs  de  la  portion  dure  ,  &c.  a  du 
fuivre  de  près  celle  du  tour  des  ongles. 

Le  cou ,  le  dos  le  long  des  vertebres  ,  ont 
gardé  plus  long-tems  leur  couleur  ,•  tant 
par  leur  éloignement  des  nerfs  expofés  à 
l’aélion  du  feu  ,  que  par  la  grande  épaif* 

feur  que  le  rézeau  muqueux  a  dans  ces 

•  »  ■  .  '  .  » 

régions. 

Mais  9  dit  M.  Bâtes  ,  la  tranfpiration  , 
tant  infenfible  que  fenfible  ,  fe  faifoit  éga¬ 
lement  dans  les  régions  blanches  de  Frank 
&  dans  les  noires. 

A  la  bonne  heure  ,  mais  la  tranfpira¬ 
tion  ne  tire  pas  fes  liqueurs  ou  vapeurs 
des  mamelons  de  la  peau  ,  c’eft  des  vaif- 
feaux  liquoreux  ?  lefquels  font  d’un  autre 
genre. 

La  fenfibilité  des  mamelons  nerveux 

siïV>i  v-  »  *  ..  \ 


ïî4  Traité  de  la  Couleur 

Tp\°kt,£ME  *a  Peau  peut  donc  faire  crifper  reflet^ 

phofe  '"du rer  <\eux"ci’  ^ans  <îue  les  vaiffeaux  liquoreux 

^nc&dutranf?irat0‘reS  en  a*ent  fouffert  aucune  ai» 
2ianc  en  ^ration  ;  &  quand  on  fupoferoit  que  les 

^•  inamelons  fourniraient  quelque  chofe  â 

AAcd"n  tran{Piratjon  ;  dans  l’état  de  refferre- 
teiie  du  ment  ou  on  les  fupofe  réduits ,  ils  ne  four- 

Kegte.  en^iroient  plus  d’œthiops  ,  les  linges  de 
Frank  ne  feraient  plus  noircis ,  mais  tout 
ce  que  ces  mamelons  verfent  de  fucs 
blancs  ,  lymphatiques  ,  auroit  encore  fon 
cours  ;  en  un  mot ,  Frank ,  à  cet  égard  , 

feroit  encore  de  niveau  avec  les  Euro-* 
péens. 

Mais  d  ou  vient  un  Negre  Africain  qui 
eft  expofe  au  fcleil  de  la  Zone  torride  ,  &C 
tous  ceux  qui  ,  comme  Frank,  font  la  çui« 
fine  ,  ne  deviennent-ils  pas  blancs  ? 

A  cela  je  réponds  ,  i°,  Que  l’habitant 
de  la  Zone  torride  &  fes  houpes  nerveiw 
fes  font  accoutumes  à  la  chaleur  de  ce 
climat ,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  fi  violente 
qu  on  le  croit  communément,  tandis  que 
Frank  avoit  perdu  cette  habitude, 

z°.  Il  faut  convenir  encore  que  nous 
voyons  tous  les  jours  que  de  plufieurs. 
fujets  qui  font  fournis  à  la  même  caufe  %  à 


» 
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ün  air  contagieux  ,  par  exemple  ,  cjucI-Tr  OISIF  MÉ 
ques-uns  feulement  en  reffentent  les  ef-  M^amôr- 
fets.  Cette  efpece  de  préférence  dépend  ,  d“ 
lans  doute  ,  du  tempérament  particulier )i  anc  &  du 
des  fujets  ,  de  leurs  difpofitions  &  ?  dans  Ncgre. 
le  cas  prefent ,  de  la  fenfibilité ,  de  l’élaf-  Art.ih. 
ticité  ou  autres  propriétés ,  tant  de  leurs  ,fccide"* 

r  11  7  telle  du 

riens  ,  que  des  productions  des  nerfs.  Negre  en 
Combien  de  Negres  ,  dans  les  manufac¬ 
tures  de  fucre  ,  fe  brûlent  ,  comme  a 
fait  celui  du  Colonel  Filcomb  ?  Eh  bien , 
la  place  brûlée  acquiert  une  cicatrice 
blanche  ,  &  voila  tout  ;  le  relie  de  la  peau 
demeure  noire ,  comme  il  étoit  :  dans  ce¬ 
lui-ci  ,  la  blancheur  gagne  de  proche  en 
proche.  La  brûlure  a  donc  eu  fur  toute  la 
tiflure  nerveufe  de  fa  peau  une  puilfance 
qu’elle  n’a  pas  ordinairement  ,  &  elle  ne 
peut  1  avoir  eii  que  de  la  difpolition  parti* 
culiere  de  cette  tiflure,  carl’a&ion  du  fucre 
brûlant  elt  la  même  pour  tous  les  Negres. 

Le  propre  de  l’aélion  du  feu  ,  dira  quel4 
qu’un  ,  elt  d’épanouir  nos  folides  ,  nos 
houpes  nerveufes  ,  &  c’efl:  à  cet  épanouif* 
fement  que  des  Auteurs  ont  attribué  la 
couleur  des  Negres  fitués  dans  les  climats 
chauds* 
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f* 

1rt™E  ^ en  n’e^  fi  vrai  que  cet  effet  d’un  feii 
Métamor-  modéré ,  je  dis  même  d’un  feu  fuportable 

phole  dur  ,  ,  .  r 

Negre  en llir  les  temperamens  ordinaires  ;  mais  ce 

Blanc &  en  n,efi  pfils  cefifi  de  eet  élément  porté  à  un 
Kesre-  certain  excès  ?  ou  devenu  tel  par  la  difpo- 
Art.  iii.  fition  relative  du  fujet.  On  voit  avec 
tei^ccld Tu  quelle  force  le  parchemin  expofé  au  feii 

Kegre  en  fe  crifpe  .  {q  feche  ?  fc  durcit. 

Que  le  reflerrement  des  mamelons 
nerveux  &  leur  tiffure  plus  denfe  fuffifent 
pour  fuprimer  l’œthiops  ,  &  ne  laifler 
plus  paffer  qu’un  fuc  blanc  lymphatique  , 
principe  de  la  couleur  blanche  ;  c’eft  ce 
qui  eft  prouvé  clairement  par  des  obfer- 
vations  connues  de  tout  le  monde. 

Que  le  Courfier  du  poil  le  plus  noir 
fe  fade  une  écorchure  à  la  peau  affez  pro¬ 
fonde  pour  altérer  les  mamelons  qui 
fourniffent  le  bel  œthiops  de  fa  peau, 
qu’ils  fupurent  &  fe  couvrent  d’une  cica¬ 
trice  qui  en  refferre  le  tiflu  ,  comme  c’eft 
le  propre  de  toutes  les  cicatrices ,  alors 
jl  ne  viendra  plus  de  poil  noir  fur  cette 
cicatrice  ?  mais  du  poil  blanc. 

Nous  voyons  chaque  jour  les  cheveux 
&  la  barbe  acquérir  une  blancheur  écla¬ 
tante  dans  la  vieillefte  ,  &  les  Negres  mê*f 
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mes  grifonnent  dans  ce  dernier  période  T£0ISIE1ÇÏ1* 
de  la  vie.  Or  quel  changement  la  vieil-  Métamor- 
leffe  aporte-t-elle  dans  les  oignons  ner-  Nègre  en 
veux  des  poils  &  dans  toutes  les  autres  Blanc &  en 

parties  de  l’animal  ?  Elle  augmente  leur  Ncsre‘ _ 

folidite  ;  elle  rend  leur  tiffu  plus  denfe  ,  art.  ni. 
leurs  canaux  plus  étroits.  Ce  velours  de  teif/^Tu" 
la  choroïde  ?  qui  fe  rempliffoit  d’une  en-  ^,egre  en 
noire  ,  n  y  admet  plus  qu’un  brun 
foible  ;  ces  mamelons  ,  ces  oignons  qui 
tranfmettoient  aux  cheveux  des  Tues  bruns, 
éthiopiens ,  ne  peuvent  plus  y  laiffer  cou¬ 
ler  qu’une  lymphe  fubtile  ,  une  fimple 
vapeur  peut-etre  ,  &  en  li  petite  quantité 
quelquefois  ,  que  cette  plante  animale  en 
paroît  comme  defféchée.  Si  tout  l’organe 
eft  dans  cet  état ,  le  cheveu  ,  le  poil  fera 
blanc  ;  s’il  retient  encore  un  peu  de  fon 
ancienne  organifation  mêlée  avec  l’altéra¬ 
tion  précédente  ,  la  plante  fera  panachée  - 
le  vieillard  ne  fera  que  grifon  ;  il  mérite 
encore  ce  nom.  par  le  mélange  des  deux 
.efpeces  de  cheveux ,  noirs  ôc  blancs. 

Perfonne  ne  difeonviendra  que  le  grand 
froid  ne  refferre  les  pores  ,  la  tiffure  de 
toutes  les  parties  ;  il  a  le  pouvoir  de  ref- 
ferrer  jufqu’â  celle  du  fer.-  Le  Nord  a  des 
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Partie.  Ours  blancs  ,  &  prefque  tous  les  animaux  ' 

/0én 7  b!anchiffent  dans  l’hiver.  On  ne  fçau^ 
Negre  en  roit  mer  encore  que  la  peur  ne  produifé 

Blanc  &  du„ „ ^ n  •  n .  ,  l~  ^  r 

Blanc  eri  une  conitnftion  dans  tout  le  fyflême  des 
^e^re*  nerfs  ,  &  dans  les  organes  de  la  peau  eu 
Art.  iii.  particulier» 

teiieCC  du  De  quelle  pâleur  n’eft  pas  faifi  un  Hom- 
Bianc»  enme  épouvanté*  On  en  a  vu  où  cette  paf- 
fion  a  ete  jufqu’à  faire  blanchir  leurs  che¬ 
veux  en  une  nuit.  Tel  a  été  un  criminel , 
à  qui  on  avoit  lu  fon  Arrêt.  Les  chagrins 
cuifans  ,  que  nos  ancêtres  apelloient  des 
angoijjes  ,  des  détrefses ,  anguftiœ  ,  ont  pro¬ 
duit  le  même  effet.  Henry  III  de  Navarre 
ayant  apris  l’Edit  de  Nemours  favorable 
aux  ligueurs  ,  en  conçut  un  chagrin  qui 
lui  fit  blanchir  en  peu  d’heures  une  partie 
de  fa  mouftache.  Ces  faits  prouvent  en¬ 
core  que  le  genre  nerveux  efï  le  fiége  de 
cette  caufe  ,  puifqu’elle  efl  fi  liée  avec  les 
pallions  vives;  C’eft  donc  au  refferrement 
du  tiffu  de  la  peau ,  ou  des  organes  de  fà 
couleur  qu’on  doit  attribuer  le  change¬ 
ment  des  Negres  en  Blancs* 

Cette  théorie  fondée  fur  tant  de  faits 
nous  fournira  l’explication  de  la  première 
Obfervation  3  la  moins  aifée  des  trois  ?  par 

lai 
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ïa  feule  raifon  peut-être  qu’elle  eft  moins  Troisième 

1  /  *||  f  ^  ART  JE* 

uetaillee.  Métamor* 

Le  jeune  Negre  du  Capitaine  Wager  en 
avoit  plus  de  vivacité  &  d’efprit  que  n’en  &  j}1* 
ont  les  Negres  ordinaires  ;  ces  difpoli-  Negre. 
rions  naturelles  fupofent  en  lui  plus  de  Art.iii. 
fenfibilité  qUe#Jins  tous  ceux  de  l'on  ef- telfeccïde^ 
pece  ;  que  cette  fenlîbilité  plus  grande  Negre  e& 
dans  lés  nerfs  ait  été  excitée  au  refferre- 
ment  du  tiffu  de  les  houpes  nerveufes 
foit  par  le  froid  du  climat  de  la  Virginie  , 
foit  par  des  chagrins  ,  des  châtimens ,  foit 
par  quelque  humeur  fliptique  *  qui  aura 
pu  affeûer  fes  nerfs  ,  fans  produire  ce 
qu’on  apelle  maladie  ,  l’œthiops  aura  été 
fupnme  dans  ces  houpes  y  &c  les  endroits 
de  lapeau  correfpondans  auront  été  blancs. 

Si  l’on  me  demande  maintenant  d'où 
Vient  cette  blancheur  s’elt  didribuée  par 
taches,  je  répondrai  que  c’eli  affez  la  mar~ 
che  des  affeftions  des  nerfs  ;  ce  qui  ell 
chaque  jour  fous  nos  yeux  dans  les  ébul¬ 
litions,  dans  les  éruptions  cutanées  ,  dans 
lès  grains  de  la  petite  vérole ,  &c<, 


DE  IÀ  COULEUR 


ARTICLE  I  V, 


Blancs  devenus  Negres* 


Première  Observation, 


Boek,  Suédois  ,  a  vu  à  Lom 
©  dres  en  1742  un  jeune  homme 
qui  avoit  tout  le  corps  5  excepté  le 
yifage  &  le  dedans  des  mains  &  des 
pieds  ,  tout  couvert  d’une  croute  noire  * 
&  de  plis  très-longs  ?  ou  de  franges  pa¬ 
reilles  à  celles  qui  pendent  des  couver¬ 
tures  de  laine  5  &  qui  étant  remuées  fai« 
foient  du  bruit.  Cette  croute  &  ces  plis 
îomboient  &  renaiffoient  chaque  année* 
La  petite  vérole  dont  il  fut  pris  9  &  les 
remedes  qu’on  lui  fit  le  guérirent  entière** 
ment  de  cette  maladie.  (/) 

La  croute  éthiopienne  de  PObfervaîion 
précédente  &  fes  franges  font  vifiblement 
le  produit  d’une  maladie  de  la  peau  9  ou 
les  houpes  nerveufes  de  cet  organe  fe  trou- 


(f)  Analecta  Tranfalpina  .  Tom.  IL  p.  8  p. 
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Vent  dans  les  mêmes  difpofitions  où  elles  fnoHmi* 
étoient  dans  celles  des  ulcérés  qui  m’ont  Méamo» 
donné  des  fuliginofités  au  lieu  de  pus  ,  &  {fhofe  du 

0  1  5  Ncgre  en 

dans  toutes  les  autres  obfervations  de  pa-  ü,anc&du 

*11  r  •  1  Blanc  en 

teilles  excrétions  ,  dont  j’ai  fait  voir  que  Negre. 
le  méchanifme  général  eft  un  dévelope-  ~ARr.iv. 
tnent  ,  une  efpece  de  diffolution  dans  les  Dcs  Blanc* 

1  1  av-c»  en^egrc#i 

«oupes  ex  les  lues  nervo-vafculeux.  Ce 
« 

jeune  homme  fe  dépouilloit  tous  les  ans 
de  cette  croûte  &  de  ces  plis  ,  comme  les 
ferpens  de  leur  furpeau  ,  parce  qu’en  effet 
cette  croûte  étoit  une  vraie  furpeau  mala¬ 
dive  qui  exfudoit  des  houpes  nerveufes 
de  la  peau  ou  de  fon  mucus .  La  petite  vé- 
joie  guérit  cette  maladie  ,  parce  que  la 
fupuration  enleva  le  levain  morbifique  9 
ou  la  modification  maladive  ?  principe  de 
cette  diffolution. 

Seconde  O  b  servation,  [g] 


Une  Demoifelle  de  feize  ans ,  fille  d’E- 
lizabeth  Vorth  de  cette  Ville  [h]  eût  fur 


(g)  Lettre  de  M.  Jean  Yonge  de  la  Société 

Koyale  a  M.  HansSloanc  ,  Secrétaire  de  laSocié- 

°^a/e,n0,  3 1 3  des  Tranfaét.  Philofophiq.  Arn 
A  v .  annee  1709.  L  x 

(h)  Plimouth,  |  * 
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la  fin  d’Avril  dernier  quelques  boutons 
Métamor-»  d  échauttures  au  vilàge ,  qu’une  l'aignce 

phofe  du  »  ,  .  &  ’  1  ? 

Kegre  ea^  une  medecine  ou  deux  guérirent» 
Blanc  en  v>  küe  continua  de  le  bien  porter  pendant 
Kcgrc-  »  environ  un  mois  ,  après  lequel  fcn  vi- 
Art.  iv.  *>  lage  dans  toute  l’étendue  qui  a  coutume 
«a  xegres.^  etre  couverte  d  un  mafquê  ,  devint 
»  tout  à  coup  noir  comme  celui  d’un  Ne- 
»  gre.  Cet  accident  furprenant  étonna 
»  &  effraya  beaucoup  cette  fille  ,  fur-tout 
»  lorfque  des  perfonnes  infenfeés  lui  eurent 
»  perfuadé  qu’elle  étoit  enforcelée  ,  & 
»  qu’elle  ne  guériroit  jamais.  Ils  tâche- 
»  rent  de  la  défaire  de  cette  fafcination 
»  par  des  prières  ,  des  exorcifmes  &  au* 
»  très  enchantemens  ;  ce  qui  étant  fans 
»  effet ,  la  paffion  &  la  frayeur  s’empare- 
»  rent  tellement  de  la  malade  ,  qu’elle  en 
»  devint  folle  ,  c’eft  alors  que  je  fus  apel* 
»  lé.  Je  calmai  la  violence  de  ces  ac- 
»  cès  ?  tant  par  les  remedes  anti  -  hifleri- 
»  ques  ,  que  par  des  raifons  propres  à 
*>  combattre  fes  préjugés.  J’ordonnai  une 
»  fomentation  fur  le  vifage  ?  avec  laquelle 
»  je  dilfipai  l’altération  de  fa  couleur. 
»  Mais  elle  revint  fréquemment  &  irré- 
«►*  gulierement  9  quelquefois  deux  ou  trois 
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>>  fois  en  vingt-quatre  heures  ,  d’autres  Troisième 
»  fois  à  cinq  ou  fix  reprifes.  Ces  accès  la  M&amor- 
»  prenoient  fans  douleur  ?  fans  maladies  ,  ^ 

»  fans  aucuns  fymptômes  qui  les  annon-B(anc&du- 

rr  >  •  t  I  H  anc  en 

»  çauent ,  excepte  une  petite  chaleur  avec  Nègre. 

»  rougeur  qui  les  précédoit.  Cette  noir-  art.  ivT 
»  ceur  fe  diffipa  aifément ,  fa  peau  rede-  Des  Blancs 
»  vint  blanche  &  nette  ,  mais  le  linge 
»  dont  elle  s’étoit  frottée  le  vifage  en  étoit 
»  teint  ;  cette  teinture  étoit  onftueufe  au 
»  toucher ,  &c  paroiffoit  comme  un  noir 
*  mele  de  graille  &  de  fuie.  Elle  n’avoir 
»  point  de  goût  du  tout  ?  ce  qui  me  paroît 
»  fort  étrange  qu’une  tranfpiration  fuligi- 
»  neufe  foit  infîpide. 

»  Elle  n’avoit  jamais  eu  fes  réglés. 

»  Elle  eft  délicate  ,  mais  pleine  de  fanté. 

La  noirceur  ne  fe  montra  point  par- 
»  tout ,  mais  aux  parties  les  plus  avancées 
33  de  fon  vifage.  Il  y  a  mille  témoins  ocu- 
»  laires  de  çette  merveille  ;  mais  je  ne  me 
»  fens  pas  capable  de  trouver  ni  d’imagi- 
»  ner  la  caule  de  ce  phénomène  ,  dont  je (*) (**) 


(*)  Telle  eft  la  liqueur  noire  de  laSeche. 

(**)  Cette  circonftance  mérite  d’être  particu^ 
Kcrement  obfçrvéç. 


J 
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jTroisieme 
Partie. 
Métamor- 
'hofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
■Negre. 
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»  n  ai  jamais  entendu  raconter  rien  de  fenv 
»  blable. 

4 

A  P limoutk  U  16  Août  lyog. 


Art.  IV. 
Des  Blancs 
«n  Negres. 


La  modeftie  de  l’Auteur  eft  fort  loua-* 
ble  ,  mais  des  efforts  heureux  pour  don^ 
ner  1  explication  du  phénomène  Pauroieut 
encore  été  davantage* 

Les  échauffures  au  vifage  ,  qui  ont 
fervi  de  préliminaires  à  la  métamorphofe 
de  Mademoifelle  Worth  en  Negreffe  ,  font 
un  indice  que  ce  changement  fingulier 
cft  encore  l’effet  d’une  maladie  de  la  peau  * 
& ,  à  le  bien  prendre  ,  il  n’y  a  de  fmgti- 
lier  dans  cette  obfervation  que  l’étendue 
uniforme  de  cette  couleur  fur  tout  le  vi¬ 
fage.  Car  rien  n’eft  fi  commun  que  des 
taches  noires  à  la  peau.  Depuis  quelques 
mois,  j’en  ai  trois  affez  fymmétriquement 
placées  fur  chaque  main  ;  une  de  ces  ta¬ 
ches  eft  d’un  brun  fi  foncé  ,  vers  le  cen¬ 
tre  fur-tout,  qu’un  vifage  de  cette  cou¬ 
leur  feroit  un  affez  beau  Negre  ;  leur  dif- 
pofition  fymmétrique  à  chaque  main  ,  me 
par  oit  défigner  encore  leur  dépendance 
des  houp.es  nerveufes  ,  dont  les  branches, 
Originaires  ont  cette  fymmétrie. 


1 

i 
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Mademoiselle  Worth  n’étoît  point  ré- Tkoimemk 

,  ..  5/1  I^AR-TUE*. 

glée  ,  &  il  y  a  toute  aparence  que  c  et!  Métaiîit>av* 
à  la  métadafe  de  la  caufe  des  réglés  lu;  ^!(^cc  ^ 

les  houpes  nerveufes  de  la  peau  du 

ge  qu’eft  du  fon  changement  de  couleur.  Ucgre. 

On  a  vu  cette  métaftaie  caufer  une  diffolu-  art.  iv. 
lion  dans,  les  vaiffeaux  fanguins  du  vilage  , 
du  nez  ,  des  doigts  ,&c*&  répandre  par-la 
une  certaine  quantité  de  fang  ;  ce  meme 
principe  de  diflblution  a  pu  &  a  du  pro¬ 
duire  ,  dans  les  houpes  nerveufes  de  Ma- 
demoifelle  \Yorth  ,  le  dévelopement  nd- 
ceffaire  à  la  fabrique  de  Tœthiops  animai  % 
principe  de  la  couleur  noire  on  recon- 
noir  ,  à  la  defcriptioa  qu’on  vient  de 
faire  de  c£t  œthiops  ,  celui  que  nous 
avons,  examiné  dans,  la  choroïde  de  l’hom¬ 
me  y  &  dans  le  fac  de  la  liqueur  noire  de 
*  la  Seche  ;  il  en  a  tous  les  caraûeres.. 

Les  retours  périodiques  &  fréquents.  ^ 
dans  un  feul  jour  5  de  cette  couleur  ,  défr- 
gnent  b  ien  encore  fon  iiege  dans  le  genre 
nerveux  ,  dont  les  maladies  feules  ont  des 
accès  réglés  ,  &  cette  petite  chaleur  avec 
rougeur  qui  annonçoit  ces  accès  ,  efï  en¬ 
core  une  preuve  que  fon  principe  étoit  une 
phtogpfe  originairement  utérine ,  une  eau?* 

.  ■  ï  4 
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J'ak  m!E  k  fèrmentative  &  propre  â  opérer  un  clévo 
jlÔtamdu°Pement  >  une  diffolution. 

Kegre  en 

Blanc  ^  en  ^ROISIEME  O  B  $  E  RV  A  T 1 O  N.  * 
Kegre. 

î7^1  une  Dame  de  la  première 
Des  Blancs  condition  ,  âgée  d’environ  trente  ans  , 

'  '  ’av01t  eu  quatre  filles.  Elle  menoit  une 
vie  trifte  par  les  pertes  fréquentes  qu’elle 
faifoit  de  les  enfans  ,  &  par  les  dangers 
auxquels  fon  brave  Epoux  étoit  expofé  a 
ïa  guerre.  Dans  cette  circonftance  une 
des  deux  filles  ,  qui  lui  refîoient  ?  mourut 
&  mit  le  comble  à  fes  douleurs.  Alors  , 
à  force  de  pleurer  ?  non  -  feulement  fes 
paupières  devinrent  livides  ?  mais  même 
elles  furent  empreintes  d’un  certain  noir 
qui  gagna  *jufqu’au  milieu  des  joues  fous 
îa  forme  de  taches  ,  qui  n’offroient  aucune 

afpénté  au  toucher  ,  &  ne  faifoient  nulle 
douleur,  [fj 


(*)  Extraite  &  prefque  toujours  traduite  litté¬ 
ralement  d  une  Relation  latine  *  &  de  quelques 
Lettres  Françoifes  d  un  Homme  de  l’Art  très-diftin» 
gue  &  tres-au  fait  de  cet  événement  „  auxquelles 
9n  a  joint  celles  de  perfonnes  très-à  portée  d’ea 
âVoir  j'çu  toutes  les  circonftan ces. 

(v  Vne  autre  Relation  que  j’ai  de  cette  maladie- 
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A  peine  étoit-elle  remife  de  ces  allar-TRo'siEMK 

^  P  »  n  *rir 


mens  tomboient  fur  fon  époux,  elle 


avoit  lieu  d’apréhender  que  cette  groffef-pART.iv. 


fe  ne  fut  bien  malheureufe  ,  car  dans  tou-  ^esNBJg£s! 
tes  celles  que  la  Ducheffe  avoit  eues  juf- 
qu’ici ,  elle  avoit  été  prife ,  dès  le  quatriè¬ 
me  mois  ,  jufqu’au  neuvième ,  de  vomiffe- 
mens  horribles  ,  de  lonvulfions  périodi¬ 
ques  fi  affreufes  ,  qu’il  falloit  la  faire  tenir 
par  les  hommes  les  plus  forts  pour  l’em- 
pecher  de  fe  bleffer.  Tout  le  contraire  de 
ce  qu  on  avoit  à  craindre  arriva  dans 
cette  groffeffe-ci  ;  la  Dame  ne  vomît 
point ,  n’eût  aucune  çonvulfion  ,  &  fe 
porta  à  merveille  jufqu’au  feptieme  mois, 
où  la  feule  fille  ,  qui  lui  reftoit  des  quatre 
qu’elle  avoit  eues ,  tomba  malade.  Alors 
fon  front  parut  fe  teindre  d’une  couleur 
de  rouille  de  fer  obfcure  ;  enfuite  peu  à 

par  une  perfonne  attachée  à  la  DuchelTe  ,  allure 
ment  en  trois  endroits  ,  que  la  peau  étoit 

comme  une  égratignure  ,  pour  peu  qu’on 
y  touchât^ 


\ 
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'Dïæjsjeme 

P'AATIE.. 

Mlétojnor- 
jjftpfe  du 
Kegre  en 
Slanc&.dUi 
Blanc  en 
îtegre». 

r^"  ,mm*  — ■■  i  ■  i. 

Art.,  IV. 
IDfes-.  Blancs 
405:  Negres.. 


peu  tout  le  vïfage  fe  couvrît  r  non  pas 
d’une  couleur  de  rouille  y  ni  rouffe  ^  ni 
obfcure  ,  mais  du  plus  beau  noir  y  excep¬ 
té  les  yeux  &  le  bord  des  levres  y  qui 
gardèrent  leur  couleur  de  rofe  naturelle,, 
Cette  couleur  noire  étoit  ,  dans  certains 
jours  ,  plus  forte  en  d’autres  plus  foi- 
ble;  (L)  mais  jamais  elle  n’a  difpariu  Cette 


tête  éthiopienne  étoit  portée  par  un  cou 
très-blanc  ,  enforte  qu’on  l’auroit  prife; 
pour  une  tête  de  marbre  noir  placée  fur 
un  cou  d’albâtre,, 

Qn  fut  curieux  de  voir  £  ce  noir  étoit 


réellement  égal  à  celui  des  Negres  ,  on  en 
mit  un  à  côté  d’elle  y  &  le  vifage  de  la: 
Duchefle  fe  trouva  beaucoup  plus  noir.  (/^ 
En  examinant  de  près  ce  teint  éthio¬ 
pien  ,  foit  à  la  vue  fimple  9  foi t  à  la  lou¬ 
pe  ,  on  y  diffinguoit  une  poudre  noire 
très-fine  cachée  fous  l’épiderme  avec  des 
intervales  blancs;  &  dans  le  parallèle  qu’on 
en  fit  avec  celui  du  Negre  >  celui-ci  pa- 
roilfoit  uni  ,  tandis  que  celui  de  ia  Du» 


(k)  Voilà  des  efpeces  d'accès  allez  rcifcmblants; 
&  ceux  de  la  couleur  de  Madejnoifells  ^qrth* 

(  l  ).  Lettre  du  iq  Iuûu 
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cheffe  reffembloit  toujours  à  un  tiffu  de 
grains  de  poudre  noire  ,  ou  à  de  la  foie 
noire  hachée  menu,  (jn) 

La  noirceur  ?  dans  ion  accroiffement , 
ne  fuivit  aucun  ordre  ?  mais  augmentoit 
ça  &  là  par  tout  le  vifage  ;  il  n’étoit  pas 
poffible  ?  aux  plus  ignorans  même  ,  dé 
prendre  cette  liqueur  noire  pour  dufang  ; 
aucun  vaiffeau  de  la  conjonctive  n’étoit 
dilaté  ;  il  n’y  avoit  nul  mal  de  tête  ,  l’a- 
pétit  étoit  bon  ;  les  linges  dont  on  frot- 
toit  la  peau  étoient  quelquefois  teints 
d’une  lividité  obfcure ,  d’autres  fois  ils  n’é- 
toient  chargés  d’aucune  couleur.  La  tein¬ 
ture  placée  fous  l’épiderme  fe  mêla  d’a¬ 
bord  fur  les  joues  avec  un  peu  de  rouge 
qui  leur  eft  naturel ,  après  cela  on  n’y  vit 
plus  que  du  noir  5  à  l’exception  de  la  con¬ 
jonctive  ,  qui  conferva  fa  blancheur.  Cet¬ 
te  Dame  a  naturellement  la  chevelure 
très-noire  ;  mais  la  partie  de  cette  cheve¬ 
lure  ,  qui  fort  de  la  peau  5  parut  alors  grof- 
fie  &  remplie  d’un  iuc  plus  noir  encore 


(m)  C'efl  précifément  là  la  figure  des  corpuf- 
cules  qui  compofent  la  liqueur  noire  de  la  Seclie  5 
Sc  celle  du  nxucus  de  la  peau  du  Nègre. 


Troisième 

Partie. 

Méraino  r- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

Art.  IV. 
Des  Blancs 
en  Ncgres. 


I 


t4°  Traité  de  la  Couleur 

*e  rede  des  cheveux ,  («)  &  ceîa 
^m-iufqu’à  une  ou  deux  lignes  au-deffus  de 
Hegre  end3-  racine  des  cheveux. 

Bfcuae&diï  _u  , 

mtmc  ea  Elle  etoit  vîgoureufe  &  bien  portante 

- — h  ce  neit  qu  incommodée  par  le  poids 

Æ,T«de.fon  enfant  5  ella  avoir  une  infomnie 
ea  Nègres,  qui  la  quelquefois  tourmentée  par  delà 
fes  groffeffes. 

Elle  ne  fit  aucun  remede,  En  mettant 
au  monde  un  fils  ,  à  la  grande  joie  du 
Pere  &c  de  toute  cette  illuftre  Maifon  % 
elle  eut  une  fueur  pareille  à  celle  que  les 
douleurs  de  raccouchement  excitent  fou¬ 
irent  y  mais  qui  teignoit  les  linges  en  noir  % 
comme  de  1’encre  y  &  emporta  la  plus 
grande  partie  de  la  noirceur  ;  le  relie  fe 
diffipa  dans  les  deux  jours  fuivants.  La  cou¬ 
che  alla  d’ailleurs  très-bien. 

En  1763  cette  Dame  devint  groffe  de 
nouveau  :  jufqu’au  feptieme  mois  elle  fut 
dans  une  très-bonne  fanté.  Elle  etoit  meme 
ajfe^  dégagée  de  toutes  inquiétudes  >  lorfque 
la  même  noirceur  commença  de  fe  faire 
voir  à  fon  front.  Celui-ci  parut  d’abord 


{ n )  Lettre  du  30  Mai  1764, 


! 
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domine  fi  on  avoir  mis  fur  une  peau  blan-  Taokiim* 
che  une  îegere  couche  d’encre  ;  cette  M&amoV- 
couche  s’épaifiiffant  de  jour  en  jour  ,  elle  J* 
parvint  à  la  plus  grande  noirceur  ; 
jours  fous  la  forme  de  points  noirs  qui 
fe  multiplioient*  a*t.  iv. 

?  Mais  au  huitième  mois  elle  fut  prife 
d’une  fievre  double-tierce  ;  à  la  fin  de 
chaque  accès  elle  avoit  des  fueurs  ,  qui 
non-feulement  arrêtèrent  le  progrès  de  la 
noirceur  ,  mais  même  la  difïiperent  infen- 
fiblement  ,  enforte  que  fur  la  fin  du  hui¬ 
tième  mois  fa  peau  avoit  repris  fa  blan¬ 
cheur  ordinaire. 

Vous  ferez  peut-être  étonné  d’une  cho- 
fe  ,  que  j’avois  néanmoins  preffentie ,  dit 
le  fçavant  Auteur  de  cette  Relation,  c’eft 
que  la  noirceur  ceffant ,  &c  la  fievre  étant 
guérie,  ces  convulfions  ,  qu’elle  avoit  eues 
dans  toutes  fes  autres  groflefles  ,  revin¬ 
rent  ,  enforte  que  depuis  ce  huitième  mois 
jufqu’à  la  fin  du  neuvième  ,  où  elle  accou¬ 
cha  d’une  fille  ,  elle  en  eut  tous  les  jours 
un  accès. 

Le  même  Sçavant  m’aprend  par  une 
Lettre  du  5  Oftobre  1764, qu’une  Payfan- 
ne  des  environs  de  Paris ,  nourrice  de  fon 
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TROISIEME 
Partie. 
Métamor* 
phofe  du 
Kegre  „  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

Art.  IV. 

Des  Blancs 
en  Negres 
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niétier  9  a  régulièrement  le  ventre  tout 
noir  a  chaque  groffeffe  ?  &  que  cette  cou°* 
leur  le  diflîpe  par  l’accouchement.  Une 
autre  de  la  connoiffance  auffi ,  a  toujours 
la  jambe  gauche  noire  5  dans  cette  circon¬ 
stance  y  cela  ne  rejjemble-t—il  pas  un  peu  ^ 
dit  1  Auteur  5  aux  animaux  qui  noircirent 
dans  le  rut . 

Autre  Relation  du  même 
PHENOMENE. 


Madame  la  D**  D**  a  eu  quatre  filles; 
Sa  cinquième  groffeffe  étoit  d’un  fils* 
Dans  le  feptieme  mois  de  cette  groffeffe 
le  deffous  des  yeux  lui  devint  battu ,  noir 
&  comme  charbonné.  Ce  noir  gagna  au- 
deffus  des  yeux  ,  au  front ,  la  moitié  du 
nez ,  &  cela  peu  à  peu  ,  en  quinze  jours  9 
oc  par  taches  commes  marbrées  ;  après 
quoi  le  noir  a  gagné  tout  le  tour  du  vifa^ 
ge  ?  comme  un  malque.  Ses  levres  étoient 
vermeilles  &  le  dedans  des  yeux  à  l’ordi¬ 
naire.  Madame  la  D**  fe  portoit  très-bien  * 
&  n’a  eu  aucune  révolution.  Elle  n’ofoit 
point  fe  toucher  au  vifage  ;  la  peau  y 
étoit  fenlible ,  pour  peu  qu’elle  y  touchât  t 


<BÏS  U  Ï>Ê  AÜ  IÜMàïNL 

tomme  à  une  cgratignure  que  l’on  vou-  *imrsTmm 
droit  frotter.  Elle  mettoit  toujours  du 
rouge  ,  cela  ne  lui  faifoit  point  de  mal  „  rhofc 

07  ,  .  5  Negre  ‘Cft 

d  autant  qu’elle  le  mettoit  avec  du  co-Blanc&'^ 

,  /  \  T  •  i  /  Blanc  «oft 

ton.  [oj  Le  noir  a  donc  gagne  ?  comme  Negre, 
un  malque  ,  &  a  été  encore  une  quin-  Art7iv.~ 
zaine  à  atteindre  le  bas  du  vifage.  Alors  Des  Blam* 
il  reflembloit  parfaitement  à  celui  d’un  ^ 

Negre  9  fans  aucune  exagération.  Il  y 
avoit  des  jours  qu’il  étoit  plus  foncé,  (pj 
La  peau  n’étoit  point  huileufe  ni  rude. 

Trois  jours  avant  d’accoucher ,  Madame 
Otant  fa  poudre  5  car  elle  en  mettoit  & 
fe  peignoit  après  ,  elle  voulut  donc  ôter 
la  poudre  dans  la  racine  des  cheveux  ^ 
elle  s  aperçut  que  le  frottoir  de  mouf» 
leline  étoit  un  peu  noir.  Elle  voulût 
effuyer  fur  le  vifage  ;  mais  cela  lui  faifoit 
du  mal  :  elle  ne  voulut  pas  frotter  davan¬ 
tage*  Quand  les  douleurs  pour  accou¬ 
cher  la  prirent  9  douleurs  qui  furent  vio- 


(°)  Voila  ce  qui  a  pu  faire  penfer  à  l’Autectt 
de  la  première  Relation  que  la  peau  du  vifage  ne- 
toit  pas  fenfîble. 

(p)  Voici  les  memes  accès  obfervës  par  LA®* 
%eur  de  la  première  Relation 


ï44  Traité  de  la  Couleur1 
Troiîieme  lentes  ,  elle  fua  incontinent  :  elle  demanda 

Partie. 

taétamor-un  frottoir  de  futaine  pour  s’eftuyer  le 

Kegre  en  vifage  ,  &  pour  ôter  fon  rouge  ?  le  frot- 

Bhnc &  en  ro^r  étoit  comme  fi  on  avoit  frotté  le  cul 
Kegre.  d’une  poêle  ,  &  plufieurs  frottoirs  de 

Art.  ivT  même.  Madame  la  D**  fut  trois  quarts 
cnN^gres!  d’heures  en  travail.  Quand  elle  fut  accou» 
chée ,  elle  avoit  le  front  blanc  a  fon  or¬ 
dinaire  ;  il  n’y  avoit  plus  que  quelques 
ombres  noires  aux  joues.  Je  vous  afllire 
que  tout  ce  que  je  vous  écris  eft  vrai  ; 
je  n’en  mets  ni  plus  ni  moins.  Pour  les 
ombres  que  j’ai  dit  qui  reftoient ,  je  ne 
fçais  pas  au  jufte  combien  de  jours  elles 
ont  refté  ,  je  fçais  que  le  neuvième  jour 
il  n’y  avoit  plus  rien  du  tout  :  l’enfant  fe 
portoit  très-bien  ,  &  il  ne  s’eft  fenti  aucu¬ 
nement  du  noir* 

Madame  la  D**  a  eu  encore  un  fils  l’ait 
paffé  ;  fes  yeux  font  devenus  très -noirs  ; 
l’on  a  cru  qu’elle  alioit  noircir  ,  mais  cela 
s’eft  paffé.  Ce  noir  étoit  au  même  terme 
de  fept  mois  &  n’a  duré  qu’un  mois. 
gr“me  Madame  la  D**  eft  adhiellement  en 
couche  ,  (Mai  1^64)  elle  s’eft  bien  por¬ 
tée  jufqu’au  terme  de  cinq  mois.  Elle  a  eu 

après  cela  des  maux  de  tête  affreux  :  elle 

eft 


1 
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fcfl  encore  devenue  noire  au  meme  terme 
des  autres.  Cela  a  commencé  par  de 
grands  maux  de  tête  ,  des  accès  de  fievre 
d’un  jour  l’un  ;  la  fievre  n’étoit  pas  bien 
forte  9  mais  les  maux  de  tête  l’étoient  ; 
c’etoit  des  refferremens  &  des  battemens. 
Au  bout  de  di&  ou  douze  jours  les  yeux 
font  devenus  très-noirs  ,  &  peu  à  peu 
fo  vifage  en  a  fait  autant  ;  le  noir  n’étoit 
pas  fi  foncé  que  dans  la  première  groffef- 
fe  de  cette  efpece  ;  il  étoit  marbré.  Il  a 
duré  environ  trois  femaineS  ,  au  bout 
defquelles  le  vifagé  eft  devenu  comme 
farineux  ;  ce  noir  s’eft  en  allé  par  petites 
écailles.  Il  ne  faifoit  point  de  mal  à  Mada¬ 
me  la  D**  quand  elle  grattoit  cette  efpecù 
de  farine  avec  fon  couteau  de  toilette  ;  (q) 
mais  quand  il  a  commencé  d  devenir  noir 
il  étoit  fenjible  ,  comme  d  la  première  grof* 
fejje.  Les  jours  de  la  fievre  il  y  avoit  des 
fueurs  ,  lefquelles  ont ,  dit-on  ,  empêche 
le  noir  de  venir  ,  que  bien  éloigné.  Nous 
étions  perfuades  que  c’etoit  un  garçon  3 


f  Rorsir.MF 
Partie. 
Métamor- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &.  du 
Blanc  en 
Negre. 
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Art.  IV. 

Des  Blancs 
en  Negres* 


(?)  Voici  encore  une  circonftance  qui  a  donné 
!ïeu  à  l'Auteur  de  la  première  Relation  d’avancer 
*]ue  la  peau  n  étoit  pas  douloureufe; 

K 


*4^  Traité  de  là  CoüLeuë.' 

1part^E  ^  c  ^t01t  llïle  qui  le  porte  très-bieü  l 
_  Méumor^  de  même  que  Madame  la  D*\  Dans  les 

Kegre  «n  fueurs  ,  la  coeffure  qui  touchoit  le  vifage 

Blanc  &  du  \  ^ 

Blanc  en n  etolt  p°mt  noire  du  tout.  Les  urines 

Negre‘  étoient  très-chargées  ,  blanchâtres  ,  mais 

Art .  iv.  elles  croient  de  même  avant  le  noir,  »  Elle 

cnKegres.  >>  a  toujours  ete  refferree  ^  comme  elle 

»  l’eft  en  tous  tems  ,  hors  trois  fermâmes 

»  avant  d’accoucher  ,  elle  alloit  tous  les 

»  jours  ,  quelquefois  même  deux  fois  ,  de 

»  la  bile  bien  liée  &  jaune .  Elle  digéroit 

»  bien.  Elle  vomiffoit  à  dîner  &  après  fou- 

»  per  5  comme  à  toutes  fes  groffeffes  dif- 

*>>  lîciles  ?  car  aux  deux  garçons  elle  n’a 

»  prefque  pas  vomi  ;  en  vomiffant  elle 

avoit  des  convullions  5  comme  elle  en 

a  eu  aux  autres  groffeffes  de  filles,  (r) 

»  Elle  n  avoit  aucunes  douleurs  dans  les 

,  ■  -  ■  «  \ 

>>  jambes ,  qui  s’ dpellent  lafsitudes .  Point 
»  de  demangeaifons  9  point  de  crachats  ; 
»  je  n’en  ai  point  vu  ;  elle  crache  fortpem 
»  Elle  a  eu  une  douleur  dans  la  cuiffe  , 
j>>  dans  la  jambe  ?  dans  le  talon  ,  qu’elle  ne 


(r)  On  voit  que  tout  ceci  s'accorde  avec  la  pre- 
tiiiere  Relation  3  en  fe  fouvenant  qu’il  s  agit  du 
t«iîiè  où  le  noir  du  vifage  adifparu. 
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&  pouvoit  pas  marcher  ;  c’étoit  quelques  Troisiemü 
&  jours  avant  d’accoucher.  Métamor- 

J’ai  une  troifieme  Relation  des  mêmes  ^he^ec  ^ 
faits  entièrement  conforme  à  la  précéden-®j*^&dü 
te  pour  le  principal  &  beaucoup  moins  Negre. 
détaillée.  Ainfi  je  m’en  tiendrai  là  ;  je  crois  Art.  iv. 
les  phénomènes  fuffifamment  connus  ;  ü  ^Negrc? 
n’eft  quefiion  que  de  les  expliquer  ,  & 
c’eft-là  ,  je  l’avoue  ,  un  problème  fort  dif¬ 
ficile  &  fur  lequel  je  n’ai  donné  &c  ne 
donne  encore  mes  opinions  que  commé 
des  conjeâur es  probables. 

.  4  <  V 

Explication. 

•  y  J,  •  1  ‘  -+ .. 

La  métamorphofe  de  Madame  la  D** 
me  paroît ,  comme  celle  des  fujets  des  deux 
ObferVations  précédentes  5  une  maladie 
de  là  peau.  La  fécondé  Relation  la  défi-’ 
gne  plus  fenfiblement  telle  *  par  fa  fenfi- 
bilité  pareille  à  celle  d’une  égratignure  &C 
par  les  écailles  ou  la  farine  $  dans  lefquel- 
les  la  peau  s’exfolia  ,  fi  l’on  peut  dire  ;  • 

mais  comme  il  y  a  plufieurs  maladies  de 
la  peau  ,  qui  ne  font  aucune  douleur  $ 
celles  fur-tout  qui  afteftent  fa  couleur  ^ 
comme  les  taches  ,  la  fenfibilité  de  celle 
de  Madame  là  D**  n’efi  qu’un  indice  de* 

K  i 


Traite  de  la  Couleur' 

Partie.  P^us  5  ou  llne  preuve  furabondante  que 
pho feamdufe  P^nomene  dépend  d’une  maladie  de 

Negre  en  la  peau. 

Elanc&du  c  1  i 

Blanc  en  ^elon  la  première  Relation  ,  cette  me- 
— — tamorphofe  auffi  finguliere  que  célébré 

Des Blancs  S’eft  faite  dans  un  tems  oîi  la  Dame  étoit 
th  Ne^res-  en  Proie  aux  chagrins.  En  admettant  cette 
trillelle  &  ces  inquiétudes  pour  compa¬ 
gnes  du  phenomene  ,  je  ne  puis  les  regar¬ 
der  comme  fes  caufes.  ° 

Je  me  crois  d  autant  mieux  fondé  dans 
mon  opinion  que  cette  métamorphofe  elï 
arrivée  deux  fois  depuis  ce  premier  accès 
&  une  fois  plus  complettement  que  dans 
îe  premier  ?  làns  que  le  chagrin  s’en  mêlât 
ou  quoique  la  Dame  fut  afe^  libre  d'in¬ 
quiétudes  ?  dit  l’Auteur. 

Les  deux  Obfervations  *  qui  ont  pré¬ 
cédé  celle-ci  ,  ne  font  nulle  mention  de 
chagrins  pour  principes  ou  préliminaires 
de  la  maladie  ;  &  il  n’en  eftpas  plus  ques¬ 
tion  dans  celle  de  la  Nourrice  qui  a  le 
ventre  tout  noir  dans  fes  gmffeffes ou 
de  1  autre  perfonne  qui  a  la  jambe  gau¬ 
che  de  la  même  couleur.  11  n’en  eû  pas 
queftion  non  plus  pour  Madame  la  D** 
meme  5  dans  les  autres  Relations  que 


nous  Troisième 
Partie. 


Dc5  Blancs 
en  Nègres. 


de  la  Peau  humaine.  149 
j’ai  de  cette  maladie.  D’ailleurs 

1  .  .  •  .  1  JVM1L. 

avons  vu  ci-devant  que  les  peines  vives  Métamo  l'¬ 
ont  produit  un  effet  tout  opofé  ;  elles  ont 
fait  blanchir  les  cheveux,  la  barbe,  &c*Bianc&un 
On  m’alléguera  que  les  mélancoliques  ,  Nègre 
les  atrabilaires  rendent  quelquefois  des  art.  iv. 
déjeftions  noires. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  triffeffe 
d’un  mélancolique  ,  d’un  hypocondria¬ 
que  ,  avec  celle  d’un  homme  fain  ,  à  qui 
il  furvient  des  chagrins  violens.  Le  mé- 
lancholique  n’eff  trille  que  parce  que  fes 
entrailles ,  fes  premières  voies  ,  font  livrées 
à  un  défaut  de  vie ,  à  des  elpeces  d’ébul¬ 
litions  inflammatoires  ,  &  à  une  fermen- 
tation  putride  très-capable  du  dévelope 
ment  &  de  la  diffolution  des  extrémités 
nerveufes  &  liquoreufes  des  inteflins  ,  de 
l’eftomac  ,  très-propres  à  faire  de  Poe- 
thiops  ;  effet  maladif  tout  oppofé  au  rel- 
ferrement  que  caufe  le  chagrin  dans  un 
homme  fain. 

La  Dame  dont  il  eft  queffion  dans  l’Obfer- 
vation  prefente  ,  étoit  dans  le  dernier  cas  , 
pleine  de  fanté  &  de  vigueur  ;  mais  quand 
on  Pauroit  fupofée  affeélée  de  la  maladie 
hypocondriaque  ,  il  fatidroit  fupofer  en- 
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■*  iS'  J.  .  ’  .f  t-  ,  .  **/.  vv  •  j  v  v 

^Part™E  core  cIue  cet  état  auroit  produit  dans  fes 
Métamor-  entrailles  un  atrabile  ,  &  nous  femmes 

phoie  du  r  •  .  .  7 

Hegre  en  parfaitement  inliruits  que  fes  déjeélions 
Blanc  ^  en  Milieu  fes  ont  toujours  été  très-natur elles  ? 
fogre>  &  telles  que  les  rendent  les  perfonnes  les 
Art.  TV,  plus  faines  :  il  auroit  encore  fallu  ,  comme 

en  NegrTs!  ^ont  Pen^  quelques-uns  ,  que  le  poids  de 
l’enfant ,  dans  fes  groffeffes  ,  eut  fait  re« 
fluer ,  jufques  dans  les  vaiffeaux  ?  cet  atra^ 
bile  ?  &  qu’il  l’eût  fpécifiquement  déter¬ 
miné  à  fe  placer  fur  le  vifage  y  &  cela 
trois  fois  de  fuite  ?  fans  s’égarer  ;  mais 
félon  la  première  &  plus  fçavante  Rela¬ 
tion  ,  la  métamorphofe  de  Madame  eft 
arrivée  fans  groffeffe  ;  ainfi  il  eft  impoffi- 
ble  d’attribuer  cet  effet,  au  poids  de  l’en¬ 
fant  ;  de  plus ,  ce  poids  ne  pourront  que 
retarder  la  circulation  ,  faire  enfler  les 
jambes  ,  caufer  des  engourdiffemens.  Or 
tous  ces  fymptômes  5  dont  la  D**  n’en 
a  pas  eu  le  moindre  ,  font  encore  bien 
éloignés  de  conduire  à  l’explication  du 
phenomene  en  queflion  ;  &ç  nous  avons  5 
dans  fon  hifloire  9  des  caufes  beaucoup 
plus  prochaines  9  plus  confiantes  &  plus 
Yraifemblables  5  auxquelles  nous  devons 
nous  adreffer  par  préférence. 
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Selon  trois  Relations  de  cette  maladie  ,Troisiemï 

•  •  A  R  T I  £  * 

dont  j’ai  fuprimé  la  derniere  ,  les  trois  Métamor* 
périodes  ont  paru  chacun  dans  une  grof-  ^rce  ^ 
feffe  ,  &  ils  me  paroiffoient  fenfiblement  ^  &  ^ 

être  l’effet  du  principe  qui  eft  en  mou-Negre. 
vement  dans  le  tems  &  après  le  tems  de  Art.iv. 
la  conception.  Un  de  ces  principes,  & 
peut-être  le  principal ,  eft  celui  des  réglés 
que  la  conception  fuprime. 

Il  n’eftpas  rare  de  voir  le  front  d’une 
femme  groffe  fe  couvrir  d’un  bandeau  ba- 
fanné,  d’une  forte  de  mafque  que  plufieurs 
nuances  pourroient  amener  au  point  du 
phénomène  en  queftion.  Le  fçavant  Au¬ 
teur  de  la  première  Relation  connoît  deux 
femmes  chez  lefquelles  ce  phénomène 
s’elt  fait  voir  en  entier  ,  l’un  au  ven¬ 
tre  ,  l’autre  à  une  jambe.  Il  y  avoir  de 
l’analogie  avec  les  nuances  de  couleur 
noire  que  prennent  les  animaux  dans  le 
rut ,  &  celui-ci  en  a  beaucoup  avec  le 
principe  des  réglés  qui ,  dans  les  animaux , 
eft  celui  de  leurs  amours.  L’on  a  vu  dans 
la  Demoifelle  Worth  ,  fujet  de  la  fécondé 
Obfervation  ,  que  la  lupreffion  fimple  des 
réglés  ,  fans  groffeffe  ,  étoit  affez  viiible- 
ment  la  caufe  d’un  phénomène  tout  pareil 

K  4 


*5^  Traite  de  la  Couleur 


celui  de  la  Ducheffe.  Si  celle-ci  a  eu  fofl 
phofe  1  du acCfcS  fans  groffeffe  ,  comme  l’affure  le 
Blanc  &4uPr.e.mie|r  Qkfervateur  ,  elle  eft ,  pour  ce-; 
fc  e"  U1  la  ’ danS  le  Cas  de  Mademoilelie  Wonh , 
“ — -- — J1?11  Pour  l'ipreffion  totale,  qu’on  ne 

,  ^  P°“U  obfervée  ,  mais  pour  quel- 
çn  îiegres.  qu  alteration  dans  cette  crile  menftrudle , 

par  le  chagrin  ,  la  mélancolie  qui  a  pu 
porter  dans  les  houpes  nerveufes  de  la 
peau  du  vifage  quelqu’étincelle  de  cette 
fermentation  ,  de  cette  diffolution  propre 
£  faire  1  œthiops  animal.  Cette  métaftafe 
a  même  pu  arriver ,  fans  que  l’évacuation 
menffruelle  ait  été  fenliblement  altérée  , 
ou  au  moins  fans  qu’on  fe  foit  aperçu  de 
cette  altération. 


Quant  aux  périodes  de  Ce  phénome* 
ne  ,  qui  ont  accompagné  les  groffeffes  de 
Madame  la  Ducheffe  ,  ce  principe  me 
paroit  s’y  démontrer  clairement. 

Toutes  les  groffeffes  ordinaires  de  la 
Ducheffe  étoient  accompagnées  d’accès 
horribles  de  convulfions.  Quelle  en  étoitla 
caufe  ?  Ce  meme  principe  qui ,  dans  tou¬ 
tes  les  femmes  qui  ont  conçu ,  donne  de 
f  mples  vomiffemens  ,  mais  qui ,  dans  un 
tempérament  très-nerveux  ,  très-ffnf ble  , 


^•«rviVv 
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peut  porter  les  convulfions  legeres 
miffement  ordinaire  à  l’excès  ciu’oi 


du  YO-  Troisième; 

1^  À  P  T  '*  1 

7On  vient  Méiamor- 
phofe  du 
Negre  en 

Son  vifage  n’eft  pas  plutôt  devenu  j^;&da 
noir  ,  qu’il  n’y  a  plus  de  convulfions  :  le  Nègre 


de  voir. 


en 


noir  s’évanouit-il  ,  les  convulfions  repren-  art.iv. 
nent  d’abord  ,  &  mon  Içavant  Obferva-^cs^"c^ 
teur  l’avoit  bien  prévu.  Donc  ce  principe 
étant  celui  que  la  conception  concentre  , 
fi  r  on  peut  dire  ,  ou  dont  elle  fuprime  les 
évacuations  périodiques  ,  critiques  ,  c’eft  a 
cette  caufe  ?  c’eft  aux  réglés  ou  à  leur  prin¬ 
cipe  à  qui  nous  devons  ce  phénomène. 

Cette  caufe  eft  îîne  phlogofe  ,  une  af¬ 
fection  inflammatoire  avec  engorgement , 
gonflement ,  effervefcence  ,  éruption.  (/) 

Ses  métaftafes  font  fuivies  des  plus 
grands  défordres.  On  eft  heureux  quand 
on  en  eft  quitte  pour  quelques  convul- 
fions  ou  pour  des  éruptions  ,  foit  de 
fang  ,  foit  de  férofités  fanglantes  ,  par 
quelqu’organe  qui  a  des  iflues  à  l’exté- 
rieur.  La  fermentation  diflolvante  qui 
l’accompagne  ,  la  rend  très-capable  de  ces 
évacuations  ,  meme  à  travers  des  parties 


(/)  Voyez  ma  Di/Tertation  fur  la  caufe  de 

1  évacuation  périodique  du  fexe. 


SP 

_____ - 
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5‘*Cr*ffici!es  à  pénétrer.  Elle  trouve  beau- 
ma™,  coup  moins  d’obftacles  dans  des  mame- 

uanc  &duV°tlS  nerVeux  »  e-!e  Y  Porte  l’engorgement 
^anc  en!iCluoreux  qu’elle  produit  naturellement 
— - - a  *  utérus  ;  elle  y  déploie  plus  aifément 

Ifesiàncs  PrinciPes  aâifs  »  pénétrans  ,  diffol- 

«eg.res.vans.  Elle  a  donc  tout  ce  qu’il  faut  pour 
y  fabriquer  l’œthiops  animal  ,  principe 
de  la  couleur  du  Negre  :  &  elle  y  a  réuffî 
patfaitement.  Notre  habile  Oblervateur  y 
a  diftingue  les  petits  grains  noirs  que  nous 
avons  remarqués  aulîi  dans  l’œthiops  de 
la  feche  ,  dans  celui  de  notre  choroïde  % 
dans  celui  de  la  peau  du  Negre  même» 
Deux  gouttes  d’eau  ne  fe  reffemblent  pas 
plus  que  toutes  ces  couleurs  éthiopien¬ 
nes.  Elles  ont  donc  une  même  caufe  ■> 
mais  naturelle  dans  le  Negre  ,  c’eft-à-dire 
annexée  à  la  conftitution  de  fes  efprits  , 
d’une  partie  de  fon  fuc  nerveux  ,  &  des 
houpes  nerveufes  de  fa  peau  >  accidentelle 
&  maladive  dans  les  autres  ,  foit  par  les 
altérations  &c  métalîafes  d’une  maladie 
déjà  établie  &  naturelle  ,  en  quelque  for¬ 
te  ,  dans  le  fexe  ,  foit  par  quelqu’autre 
virus  ou  modification  perverfe  introduite 
dans  les  efprits  ou  dans  le  genre  nerveux } 


de  la  Peau  humaine.  155 

dans  les  mamelons  de  la  peau  ,  par  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit ,  comme  il  faut  le 
fupofer  dans  le  jeune  homme  de  la  pre¬ 
mière  Obfervation.  Les  accès  de  ce  phé¬ 
nomène  qu’a  eu  Mademoifelle  Won  h, 
ces  jours  oit  le  noir  de  la  Ducheffe  avoir 
des  teintes  différentes  ,  me  paroiffent  con¬ 
firmer  l’opinion  où  je  fuis  que  le  principe 
de  ces  couleurs  eft  dans  les  nerfs  ,  dans 
les  houpes  nerveufes ,  dans  les  efprits. 


TROISIEME 

Partie. 

Métamor- 
pbofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
B  anc 
Negre. 


en 


Art.  IV 
Des  Blancs 
en  Negres» 


<  ?(  V s  * 
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ARTICLE  v. 

I-ES  Métamorphoses  accidentelles 
précédentes  des  Blancs  en 

Ad  G  RES  NE  SEROIENT-ELLES  PAS  ' 
DLS  ICTERES  NOIRES  ? 

/ 

0U°,IQÜE  dans  rétat  ««iirel  la 

l  i  i  m°U  eur  de  la  Peau  ne  foA  pas  due 
/  a3  ?'lnd  cflle  nous  Pavons  fait  voir 
(  n-  .  Part.  II.  )  il  n’en  eû  pas  moins 
vrai  que  ,  par  maladie  ,  cette  bile  fe  mêle 
aux  principes  de  la  couleur  naturelle 
&  1  altéré  au  point  de  lui  donner  la  fien- 

ne  ’  ain  15  une  perfonne  qui  a  la  jauniffe  eft 
jaune  , niques  dans  le  blanc  des  yeux ,  par¬ 
ce  que  la  bile  rentrée  dans  les  vailTeaux 
anguins  &  lymphatiques  teint  la  lymphe 
de  la  couleur ,  &  par  cette  lymphe  toutes 
les  parties  qui  en  font  arrolees  ;  ainfi  forf- 
que  cette  iâere  eit ,  ce  qu’on  apelle  noi¬ 
re  ,  parce  que  la  bile  altérée  a  pris  une 
couleur  très-aprochante  de  la  noire  ,  la 
peau  oii  elle  eft  épanchée  prend  de  même 
cette  teinte ,  &  elle  cil  fi  aprochante  de 


/ 


% 
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celle  du  Negre  ,  qu’au  premier  coup  d’œil 
on  croit  la  métamorphose  parfaite.  Ce  fl  Mérâmor- 
ce  qui  m  a  fait  d’abord  penfer  à  regarder  les  Nègre  en 
phénomènes  de  l’Article  précédent  comme  j^nc &  ^ 
ceux  d’une  iûere  noire  ,  &  je  ne  me  trom-  Ncsre- 
pois  qu’à  quelques  égards.  Ce  font  des  ~~v~ 
tfteres  noires ,  fi  l’on  entend  par  là  une  BUnf  « 
maladie  ?  dans  laquelle  le  levain  morbifi-  n’ei* 
que  ou  la  modification  perverfe  des  ef-  une  i£ter* 
pnts  métamorphofe  les  fucs  &  liqueurs  n°ire '♦ 
nervo-vafculeufes  des  houpes  de  la  peau 
en  œthiops  ?  comme  il  lui  arrive  quelque¬ 
fois  d  opérer  la  meme  métamorphofe  dans 
les  tuniques  veloutées  de  Peftomac  ,  des 
intefiins  ,  de  la  véficule  du  fiel  même , 
dans  certaines  déjeftions  noires.  Ce  ne 
font  pas  des  i&eres  noires  9  fi  l’on  prend 
la  fignification  d’iétere  à  la  lettre  ,  pour  le 
reflux  de  la  bile  du  foie  dans  les  liqueurs  , 

&  fon  irruption  dans  toutes  les  parties  , 
ou  au  moins  fur  quelque  partie.  Pour  en. 
bien  juger  ,  il  faut  comparer  ces  maladies. 

JPremiere  Observation . 

Gafpard  de  la  Côte  ,  Médecin  à  Rouen , 
que  Zacutus  &  Bonet  apellent  à  Cofla  \ 
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Troisième  communiqua  au  premier ,  l’Qbfervatiorï 
Métamor-  fuivante  ,  très-reffemblante  à  celle  de  1  d 

Negre  en  Ducheffe  de  la  troifieme  Obfervation. 
Blanc  &  du  |jne  Femme  de  condition  ,  (  de  Rouen  4 

Negre-  félon  les  aparences  )  eût  la  peau  entiere- 
Art.  v.  ment  teinte  en  noir  &  fi  faU  qu’elle  faifoit 
Blanc !e  enPeur*  Quoiqu’elle  fut  fans  fievre  ,  elle 
die§re  npas  dans  une  trifteffe  perpétuelle ,  par- 
une  idere  ce  que  toute  la  furface  de  Ion  corps  étoit 

noire  t  ^  r 

gâtée  d’une  couleur  d’éthiopien.  Les  Mé¬ 
decins  attribuèrent  cette  métamorphofe  à 
l’obftruûion  de  la  ratte  &  du  mézentere  * 
quoiqu’on  ne  fentit  ni  dureté ,  ni  tenfion  ; 
elle  fe  trouvoit  plus  mal  des  défobfiruants 
&  des  évacuants  qui  lui  faifoient  rendre 
une  humeur  noire.  Enfin  les  foibleffes  S t 
une  fievre  qui  furvint  la  firent  mourir* 
On  l’ouvrit,  on  ne  lui  trouva  point  de 
ratte. 

Voilà  une  maladie  mortelle  4  pendant 
laquelle  on  rend  de  l’atrabile.  Rien  de 
tout  cela  ne  convient  à  notre  Ducheffe  4 
qui  a  toujours  eu  des  déjeétions  naturel¬ 
les  ,  une  fanté  parfaite ,  &  aucun  fympto- 
me  d’iélere  ,  aucun  épanchement  de  bile  f 
ni  jaune  ,  ni  noire  dans  le  blanc  des  yeux  f 
où  fe  manifeftent  fenfiblement  toutes  €  es 
icteres» 
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La  Dame  de  Rouen  étoit  d’une  cou-  TRORiltM, 
leur  éthiopienne  »  dit-on  ,  mais  fi  J'aie 
qu’elle  fadoit  peur,  La  couleur  j'aie  ,  ca-  phofc  <1« 
pable  de  faire  peur ,  n’eft  pas  une  couleur  Hlanc&  du 
éthiopienne.  Le  noir  de  la  Ducheffe  ne*^.  ™ 

raifott  point  peur  ,  c’étoit  une  belle  tête  ~ - 

' de  ma>bre  noir  pofée  fur  un  col  (Talbdtre  ;  Celte  àa 
cela  n’a  rien  d’effrayant.  Negrerrdt 

Enfin  j  ai  vu  moi-même  des  ifteres  noi-  une  saère 
res ,  &  je  n’y  trouve  point  de  reffemblan- noire  " 
ce  avec  les  maladies  de  l’article  précédent. 


Seconde  Observation 


Madame  Hebert ,  ancienne  Prieure  des 
Religieufes  de  notre  Hôtel-Dieu  ,eft  mor- 
te  en  1 743  d’une  iftere  noire.  Cette  Fem¬ 
me  naturellement  très-blanche  ,  potelée  , 
vermeille  &  belle  ,  étoit  devenue  horri¬ 
ble  de  maigreur ,  &  d’un  brun-verd ,  laie  y 
qui  fai  loi  t  dire  d  abord  qu’elle  étoit  deve¬ 
nue  Negreffe  ,  mais  en  la  regardant  de 
près  on  voyoit  bien  que  c’étoit  la  furpri- 
fe  &  le  contrafte  de  fon  état  avec  fon  an¬ 
cienne  couleur ,  qui  arrachoit  cette  exa¬ 
gération.  La  maigreur  feule  rend  la  peau 
bife  ,  laie  ;  ajoutez  à  cela  une  bile  brune- 
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Troisième  yerte  .  voj[^  votre  prétendue  Negrefie  } 


Part 


ie. 


phofe^du^11^  ’  ^ans  vra*  >  n’eft  Pas  même  une 

^egre  en  mulâtre,  car  celle-ci  n’a  pas  le  vert-brun 
Blanc  &  du  i  ivn  •  r 

Blanc  en  de  1  J^ere  noire. 

-lfare*  J’ai  ouvert  la  Dame  Hebert  ;  j’ai  trou- 

A”icvauve  V(^iCu^e  du  fiel  prefque  oblitérée. 
Blanc  en  des  pierres  rempliffoient  le  peu  qui  en 

Negre  n’eft  n  .  1  ri 

elle  pas  reltoit. 

Rofre  ><aere  Mais  voici  une  Obfervation  toute  non* 
velle  &  très-détaillée  fur  l’iélere  noire» 


Troisième  Observa  t i o n* 

Pierre  Paillard  ,  âgé  de  quatre-vingt 
ans  ,  né  à  Fruges  en  Artois ,  BraiTeur  à 
Rouen  ,  Paroiffe  Saint  Maclou ,  rue  du 
Figuier  ,  vint  à  notre  Hôpital  au  Printems 
1764  avec  une  forte  jauniffe  ,  une  grande 
maigreur  &  la  fievre.  Il  y  mourut  le  z 
Juillet.  Quinze  jours  avant  fa  mort  fon 
iélere  jaune  devint  noire  ,  d’abord  au  vi- 
fage  ,  enfuite  peu  à  peu  au  relie  du  corps, 
mais  moins  qu’au  vifage. 

Je  l’ouvris  le  3  Juillet.  Il  avoit ,  à  l’en* 
droit  où  le  duodénum  reçoit  les  canaux 
cholédoque  &  pancréatique  ,  une  tu™ 
meur  fquirreufe  fupurée  ,  &  par  confé^ 


î> e  la  Peau  humaine.  161 

cjuent  ces  canaux  excrétoires  entièrement  Troisiems 
obiîmés  ;  delà  le  reflux  de  la  bile  &  du  Méramor* 

fuc  pancréatique,  (e)  La  véficule  du  fiel  N^re  en 
étoit  grande  &  toute  pleine.  Blanc  &  du 

,  1  Blanc  en 

La  bile  contenue  dans  cette  poche  étoit  Ncsre' 
la  plus  noire  que  j’aie  jamais  vue  ;  elle  art.  v. 
étoit  en  même-tems  très-épaifle  &  très- 
gluante.  Negre  n’elt 

Le  blanc  de  les  yeux  etoit  jaune  ver-  tere  noire* 
dâtre  ,  comme  dans  tous  les  ibériques. 

L’humeur  aqueufe  &  la  vitrée  avoient 
une  nuance  de  teinture  jaune.  La  cho¬ 
roïde  n’y  participoit  en  rien ,  au  moins  fon 
velouté  étoit  noir-brun  ,  tel  qu’il  eft  dans 

les  vieillards  ,  &  n’avoit  aucune  teinte  de 
jaune. 

La  peau  de  la  tête  ,  le  péricrâne  étoient 
jaunes  ^  le  crâne  un  peu  la  dure-mere 
beaucoup  ;  fous  la  pie-mere  ,  en  quelques 
endroits  ,  il  y  avoit  un  peu  de  lymphe 
jaune.  Le  cerveau  fubftance  corticale  ôc 


(t)  J'ouvris  dans  la  fin  de  l’hiver  1765  ,  & 
dans  le  Printems  fuivant,  plufieurs  perfonnes  /où 
je  trouvai  de  ces  nœuds  fquirreux  à  l'orifice  infé¬ 
rieur  de  l’eftomac  &  au  duodénum.  Il  femble  qu'il 

y  ait  eu  alors  une  maladie  cpydémique  propre  à 
ces  organes.  r 
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blanche  ,  n’étoit  point  jaune  du  tout.  Tottà 

Weam°duleS  Va^eaux  fanguins  étoient  très-pleins  , 
Kegrc  entrès-engorgés  ,  &c  parla  tout  le  cerveau 
el^nc&enim  Peu  couleur  de  chair*  Il  y  avoit  une 
Kegre*  legere  teinte  de  jaune  à  l’eau  des  ventri- 
Art.  v*  cules  ,  quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux 
Biacnf  en  étoient  legerement  jaunes. 

pas§  une  La  glande  pinéale  n’étoit  point  jaune  , 
tere  noire,  mais  d’un  gris  foncé  ,  plus  friable  encore 
qu’à  l’ordinaire. 

Tous  les  nerfs  étoient  très -blancs, 
ainfi  que  les  parties  moelleufes  de  la  bafe 
du  cerveau* 

La  bile  reçue  dans  un  verre  cylindri¬ 
que  qu’elle  empliffoitparoiffoifprefqu’auffi 
noire  que  de  l’encre  ;  vue  par  les  bords 
de  ce  gobelet  &  de  près  ,  ce  n’étoit  qu’un 
vert  très-foncé  comme  un  fuc  d’oleille 
fort  épais.  Etendue  fiir  du  papier  blanc  , 
elle  étoit  d’un  vert  un  peu  jaune.  Plein 
une  cuillerée  à  caffé  a  fuffi  pour  colorer 
en  vert-brun  un  verre  d’eau. 

Après  en  avoir  mis  encore  fur  du  pa¬ 
pier  blanc ,  j’y  ai  ajouté  quelques  gouttes 
d’eau-forte  foible  ;  elle  a  un  peu  change  ; 
j’ai  étendu  le  mélange ,  il  étoit  plus  vert. 
Au  bout  d’un  moment ,  j’ai  étendu  de  nou- 


/ 
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Veau  ce  mélange  ,  la  couleur  étoit  tirant  Troiîieme 
fur  le  pourpre-fale  ,  prefque  comme  l’en-  Méumo'r- 
cre  de  la  choroïde  de  la  feche.  thofe  l,u 

ru  IA  ,,  .  NcSre  en 

v>eüe  du  meme  mélangé  ,  qui  avoit  etc  B!anc 
ia  première  étendue  etoit  dun  beau  vert^igre. 
fonce.  Art  v 

A  quelques  autres  gouttes  mifes  fur  le  ai™' :  eu 
papier  ,  j’ai  ajouté  l’eau  fimple  ,  &  j’ai Negre  n’e* 
étendu  le  mélangé;  il  adonné  une  cou-tcre noire<» 
leur  jaune-vert-fale  pareille  à  celle  du 
vifage  de  cet  iétérique.  1 

Le  huit  Juillet  je  fis  de  nouvelles  ex¬ 
périences; 

Une  goutte  d’atrabile  pure  étendue  fur 
du  papier  blanc  donna  une  couleur  jaune- 
brun-fale.  Melée  avec  autant  d’eau  Sc 
etendue  ?  elle  produifit  un  jaune  plus  clair  ^ 
mais  toujours  fale. 

Une  autre  goutte  mêlée  avec  de  l’ef- 
prit  de  nitre  a  blanchi  d’abord  fous  là 
goutte  verlee  ,  puis  étant  mêlée  &  éten¬ 
due  ,  elle  eft  devenue  d’un  vert  foncé  » 
comme  un  coulis  d’herbes  fort  épais. 

>  Avec  de  l’eau-forte  elle  a  auffi  blanchi 
d’abord  fous  la  goutte  ,  mais  mêlée  ,•  elle 
èft  devenue  verte  d’abord  ,  &  enfuité 
d  une  couleur  tirant  fur  le  pourpre }  corn- 
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r jp^RT™*  me  ^ans  les  premières  expériences ,  fur~ 
xietamor-  tout  dans  les  endroits  oit  elle  étoit  fort 

phofe  du  f  j  ri 

Negre  enetendue  lur  le  papier* 

Blanc &  en  Avec  de  l’huile  de  tartre  par  défaillàn- 
Kesre-  ce  point  de  changement. 


Art.  v. 

Celle  du 
Blanc  en 
Negre  n’eft 
pas  une  ic¬ 
tère  noire. 


Avec  un  acide  vitriolique  ,  mélée  avec 
de  l’eau  ,  &  étendue  ?  elle  a  donné  un  vert- 
clair-fale. 

Ces  expériences  démontrent  que  les 
aîkalis  n’y  font  rien  ,  ainft  la  dépravation 
propre  à  l’atrabile  eft  d’être  une  bile  plus 


alkalifée.  D’ailleurs  tous  les  acides  lui 


donnent  plus  de  vert ,  &  ils  font  le  mê¬ 
me  effet  fur  la  bile  naturelle  ;  preuve 
qu’elle  n’eft  pas  extrêmement  dégénérée  y 
éc  nous  avons  vu  que  celle  des  quadru¬ 
pèdes  eft  de  la  même  couleur  vert-foncé- 


brun  ,  dans  fon  état  le  plus  naturel. 

Remarquez  qu’étendue  avec  de  l’eau  , 
Y atrabile  a  toujours  donné  un  jaune-clair- 
fale ,  &  c’eft-ià  le  principe  de  la  couleur 
des  ibériques  noirs  ?  qui  auffî  ne  font  ja¬ 
mais  parfaitement  noirs  &  ne  peuvent  pas 
l’être  ,  puifqu’ils  reçoivent  leur  couleur 
de  cette  atrabile  jointe  à  la  maigreur  ?  &C 
qu’il  eft  démontré  que  cette  atrabile  n’a 
l’air  noir  que  lorfqu’elle  eft  vue  dans  une 
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grande  épaiffeur  ,  qui  cache  fa  véritable 
couleur  jaune-verte-fale  ,  telle  qu’elle  l’a  , 
étant  étendue  &  mêlée  avec  de  l’eau  ;  or 
tel  eft  l’état  de  l’atrabile  confondue  avec 
la  lymphe  dans  le  rezeau  vafculaire  de  la 
peau. 

Après  cet  examen  détaillé  ,  ou  l’on  ne 
l'encontre  rien  qui  reflèmble  à  l’obferva- 
îion  troifieme. . .  nous  ne  pouvons  pas 
fupofer  que  l’iélere  noire  foit  la  caufe  du 
phénomène  de  Madame  la  Duchefle  , 
parce  que  ni  fa  couleur  ,  ni  fa  fanté  n’ad¬ 
mettent  pas  une  pareille  hypothefe  ;  mais 
làns  cette  maladie  capitale  &  mortelle  , 
n  a-t-il  point  pu  fe  faire  dans  fon  vifage 
line  irruption  de  bile  naturelle ,  qui  dans 
la  route  ou  dans  les  mamelons  même  de 
la  peau  auroit  pris  une  teinture  noire  ? 

Si  la  bile  ,  avec  toute  l’altération  qu’elle 
a  fubi  dans  un  atrabilaire  &  par  un  virus 
mortel  9  n’a  point  pu  acquérir  un  noir  ,  à 
beaucoup  près  ,  reffemblant  à  celui  de  la 
Ducheffe  ,  comment  pourra-t-elle  obtenir 
dans  fa  route  ou  dans  les  houpes  nerveufes 
de  la  peau,  cette  extrême  nuance.  Elle  ne  le 
peut  dans  fes  routes  ,  celles-ci  ne  font  que 
des  vaiffeaux  fanguins  lymphatiques  ,  qui 
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TROISIEME 

Partie. 

Métamoi- 
phofc  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

r- - - 

Art.  v. 

Celle  dj 
Blanc  en 
Negre  n’cft 
pas  une  ic¬ 
tère  noire. 
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Partie.  ne  font  propres  qu’à  conduire  les  liq  ueur$ 
P“f“elIes  <lu’e]ies  font ,  &  non  à  leur  don- 
Bhnc  &  du ner  Une  telle  modification-  Elle  ne  l’a  pas 


06  au  •  r  .  * 

Blanc  ei>Prile  cette  modification  dans  les  viandes* 


re’ commencé  par  être  jaune  ,  puis  brime  9 
puis  noire ,  ce  qui  n’eft  point  arrivé.  Donc 
cet  œthiops  ,  ces  grains  noirs  fi  diftinc- 
îement  obfervés  à  fa  peau  n’étoient  pas 


de  la  bile  ainfi  métamorphofée. 

Vous  avez  reconnu  vous-même  ,  me 
dira  quelqu’un  ,  que  les  femmes  enceintes 
étoient  fujettes  à  être  affeâées  d’un  maf- 
que  mulâtre ,  &  que  du  mulâtre  au  ne- 
gre  il  n’y  avoit  que  quelques  nuances; 
de  plus.  Pourquoi  y  auroit-il  plus  loin 
de  l’iftere  noire  ou  de  fon  vert-brun-fale 
à  la  couleur  éthiopienne  ?  Ce  mafque  mu, 
Jâtre  des  femmes  enceintes  n’eft-il  pas  lui- 
même  une  efpece  d’i&ere  ?  qui  n  a  plus- 
qu’une  nuance  à  prendre  pour  faire  le  phé¬ 
nomène  de  Madame  la  DuchefTe  ? 

R.  Il  n’y  a  dans  ce  mafque  mulâtre  au¬ 
cun  indice  d’iftere  ou  d’épanchement  de 
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la  bile.  i°.  Sa  couleur  n’eft  point  du  tout  Troisiemk 

PARTIE» 

celle  de  la  bile.  2°.  Toutes  les  femmes  Métamor- 
que  j’ai  vues  avec  ce  mafque  ,  étoient  de 
k  meilleure  fanté  ,  &  ne  pouvoient  don- 
ner  lieu  aux  moindres  foupçons  de  jau-  ^cgre 


niffe  chez  elles  ,  encore  moins  à  ceux  art.  v. 
d’une  iftere  noire  ,  ou  aprochante  de  cet-  B,^lc  en 
te  terrible  maladie.  3Q.  Les  ifteres  fontNegren^ 
des  épanchemens  d’une  bile  qui  eft  for-  «rç  noirci 
cée  de  rentrer  dans  le  fang ,  elles  teignent 
de  leur  couleur  toute  la  maffe  des  liqueurs  y 
toute  l’habitude  du  corps.  Mais  prenez 
garde  que  les  mafques  de  nos  obferva- 
îions  font  toutes  maladies  particulières  au 
vifage  ,  des  maladies  locales.  Donc  ces 
mafques  fontles  effets  d’une  affe&ion  ner- 
veufe.  Ce  cara&ere  de  localité  ,  fi  Ton 
peut  dire  5  apartient  aux  nerfs ,  aux  efprits , 
efpece  de  fluide  affranchi  des  loix  de  la 
circulation  &  de  la  diflribution  méchani- 
que  5  hidraulique  des  liqueurs  ?  &  dont  les 
actions  ?  les  pallions  ,  les  révolutions 
s’exercent  diftinûement  dans  des  organes 
féparés  ,  félon  les  loix  propres  à  ce  • 
fluide  aftif  &c  fougueux.  Il  a  été  en  quel¬ 
que  forte  démontré  dans  la  Ducheffe  , 
ce  fluide  fougueux  auteur  de  ces  accès 
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TpA°âT,I'MEterrlb!es  de  convulfions  ,  qu’elle  avoît 

phofe^du"  ^ns  ^es  gr°ffeflès  ordinaires  &  qui  de- 
Negre  en  vint  tranquille  ?  dès  qu’il  fut  occupé  ,  fi 

Blanc  en  on  Peut  dire  >  a  la  fabrique  de  l’œthiops  , 
Kegrc’  Q11*  fifi  a  produit  un  mafque  éthiopien  ; 
Art.  v.  Nous  avons  vu  ci-devant  qu’il  exifte  dans 
Blanc  en  toutes  les  femmes  qui  ont  conçu  ,  il  y  eft 

pTunek-or^na^rement  m°ins  pétulant; il  n’opere 
ure  -oire?  Pas  dans  celles  qu’il  couvre  d’un  mafque 
mulâtre  ,  un  dévelopement  aulîi  complet; 
mais  ?  je  le  répété  ,  quelques  nuances  de 
plus  dans  fon  aûion  ?  dans  fon  dévelope¬ 
ment  ,  feroient  de  ces  femmes  autant  d’ër. 
îhiopiennes  par  le  vifage.  Eh  d’oii  vient 
cette  partie  efi-elle  plus  fouvent  affeétée 
de  cette  révolution  que  toute  autre  ?  Par 
la  même  raifon  que  les  paffions  ,  la  hon¬ 
te  ,  la  pudeur  ,  la  colere  ,  l’amour ,  &c, 
s’y  montrent  plus  fenfiblement  ;  en  un 
mot , parce  qu’elle  eftplus  nerveufe  &plus 
liee  de  fympathie  avec  les  plexus  précor- 
diaux  ?  avec  tous  les  organes  des  paffions. 

Dans  le  Journal  Encyclopédique  * 

(  l’un  de  nos  meilleurs  ouvrages  périodi- 
ques)  on  trouve  en  Mars  1764  des  ob-* 
iervations  très-curieufes  ,  qui  paroiffent 
militer  en  faveur  de  l’opinion  qui 
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tribu e  ccs  phcnomcnes  ci  là  bile. 

Un  homme  ,  après  une  grande  colere  , 
tomba  en  apoplexie  ,  elle  fut  fui  vie  d  une 
femiplégie  du  côté  droit  ;  ce  côte  devint 
en  même’-tems  tout  à  fait  jaune  ,  fans  en 
excepter  le  nez. 

Si  ce  jaune  étoit  de  la  bile  >  elle  ne 
pourroit  s’être  épanchée  dans  tout  ce  cote 
droit  qu’après  être  rentrée  du  foie  ,  par 
la  veine  cave  ,  dans  le  cœur  ,  s’être  melee 
à  tout  le  fang  du  ventricule  droit ,  s’etre 
diflribuée  aux  ramifications  capillaires  des 
véficules  bronchiques  ,  en  être  revenue 
par  la  veine  pulmonaire  &  avoir  été  pouf- 
fée  du  ventricule  gauche  dans  l’aorte.  Or 
je  demande, par  quel  miracle  cette  bile  mê¬ 
lée  ainfi  dans  le  fang  des  cavités  du  cœur  , 
dans  celui  des  vaiffeaux  pulmonaires  &C 
mieux  encore  dans  celui  de  l’aorte  ,  tant  fu- 
périeure  qu’inférieure ,  aura  enfilé  par  pré¬ 
férence  toutes  les  diftributions  de  ces  der¬ 
nières  arteres  qui  arrofent  le  côté  droit  feu¬ 
lement  ,  enfe  féparant ,  comme  volontaire¬ 
ment  ,  de  toutes  les  diftributions  gauches  ? 

Un  pareil  procédé  étant  tout  à  fait  ab- 
furde  ,  je  dis  que  le  jaune  de  tout  ce  côté 
droit  paralyfé  ne  venoit  point  de  la  bile  , 


TROISIEME 

Partie. 
Métamor- 
phofe  du 
Negre  en 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Nègre. 

Art.  V. 

Celle  du 
Blanc  en 
Negre  n’eit 
pas  une  ic¬ 
tère  noire. 
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Troisième  J9  •  .  „ 

ParTie.  une  irruption  bilieufe  ,  mais  d’une  efi* 
phofc  du  Pece  ^  echimofe  ou  de  diffolution  du  fuc 
Blanc  &  en  l.quoreux  &  nerveux  des  mamelons  de 

NeTre.  “  3  f  CaU  ’  3lfée  à  concevoir  dans  une  ré- 

T - - volutIon  des  efprits  ,  telle  qu’en  excite 

CdieVdulinf  colere  exçeffive.  Cet  excès  &  la  ré- 

“Tre  n’eft ,  utlon  ^  en  déPend  font  évidentes  par 
pas  une  ic- ,a  paralyfie  qui  efl  une  demi-mort,  lil’on 

peut  dire ,  une  dilpolition  à  la  diffolution. 

Un  autre  homme ,  adonné  à  la  boiffon , 
fentit  une  pefanteur  douloureufe  au  côté 
droit.  Quant  cette  douleur  vint  à  dimi¬ 
nuer,  tout  le  vifage  devint  vert.  Le  côté 
du  refie  du  corps  devint  noir ,  &  le  gau¬ 
che  jaune  ,  les  urines  étoient  tantôt  ver- 
tes  y  tantôt  noires.  Le  malade  ayant  fait 
iifage  y  pendant  plufieurs  jours  5  de  fel 
d  abfynthe  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ?  les  cou-» 
leurs  changèrent  :  le  vifage  &  le  côté  droit 
devinrent  jaunes  ,  &  le  côté  gauche  de~ 
vint  noir.  Au  bout  de  vingt  jours  5  il  ne 
refta  plus  que  du  jaune  ,  qui  fe  diffipa  peu 
à  peu  par  l’ufage  de  quelques  remedes. 

II  faut  expliquer  ces  couleurs  locales 
&  changeantes  de  la  même  maniéré  que 
je  viens  de  faire  celle  de  l’obfervation  pré¬ 
cédente.  Il  eft  également  contraire  içi  à 


_ 
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îoutes  les  loix  de  la  circulation  que  desT*°iSIEMe 

Partie. 


biles  jaunes  ,  vertes  ou  noires  aillent  fai-  Métamor- 
re  ces  couleurs  locales.  Ce  font  autant  Negre  en 
de  flratagêmes  du  genre  nerveux  ,  des^&^ 
elprits  ,  de  ce  principe  fougueux  ,  impé~Nesrc> 
tueux  ,  inipctum  facicns  ,  que  les  plus  Art.  v. 


grands  Obfervateurs  ,  à  commencer  par  B1^ecllc  e“ 


Hypocrate  ,  ont  reconnu  &  admis  dans^s^^ 
l’économie  animale.  C’efl:  aux  métaftafes  tere  noire, 
de  ce  principe  ,  c’efl:  aux  diverfes  altéra- 
tion£  ?  aux  divers  dévelopemens  &  diflo- 
lutions  des  fucs  &  des  vaifleaux  nerveux 
&  liquoreux  qu’il  opéré ,  qu’on  doit  attri¬ 
buer  tous  ces  changemens  de  couleurs  , 
ces  taches  jaunes ,  brunes  ,  noires  fi  com¬ 
munes  à  la  peau  ,  ces  irruptions  fanguines 
qui  teignent  quelquefois  une  partie  du 
blanc  de  l’œil ,  ces  hémorragies  critiques 
par  le  nez  &  autres  parties ,  &c.  Et  une 
preuve  tirée  de  l’obfervation  prefente  que 
c’en  eft  là  la  vraie  explication  5  c’efl  que 
le  vifage  ne  prit  la  couleur  verte  que 
quand  la  douleur  de  côté  cefla  ,  c’eft-à- 
dire,  quand  il  fe  fit’une  métaftafe  de  cet  ef- 
prit  impétueux  des  plexus  hépatiques  , 
rénaux ,  femilunaires  ?  où  il  caufoit  un 
mal  de  côté  5  fur  les  nerfs  du  vifage  &c 
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Tpart™e  Ieurs  mamelons.  Car  fi  c’éroir  de  la  bile 

phofe mau 1  T1*  eilt  produit  cette  couleur, 

Bicmc  &  d'ù C  e  ,  f”s/.e  tems  de  la  douleur  de  côté 
Blanc  en  °u  c'e  1  érétifme  qui  étrangloit  ou  obftruoit 

— ces  canaux  biliaires  que  fe  feroit  fait  ce 

Celle  Vd'ureflllX  ’  &  qu’auroit  paru  cette  couleur 

Blanc  en  Verte, 

pas  une  ic-  remedes  9  comme  le  fel  d’ab- 

îcre  noire,  fynthe  ,  aient  changé  le  caraftere  &  les 

effets  de  ces  elprits  ,  &  par-là  leurs  opé¬ 
rations  ,  il  n’y  a  là  rien  de  merveilleux  , 
c  eff  en  quoi  confifte  le  principal  des  ef¬ 
fets  des  remedes.  A  l’égard  des  urines 


noires ,  vertes  ,  elles  doivent  venir  de  la 
teinture  de  la  peau  même  de  ce  fa  jet  re¬ 
portée  dans  le  fang  par  les  veines. 


Une  fille  fentoit  ?  depuis  un  mois  ,  de 
la  demangeaifon  aux  mamelles.  On  lui 
fit  prendre  un  laxatif  compofé  de  tama- 
rinds  &  de  fenné.  Après  l’opération  de  la 

mcdecine  fes  mamelles  devinrent  jaunes  * 
&c. 


Cette  fille avoit  dans  lefein  un  principe 
maladif  analogue  aux  précédents  ,  qui  au- 
roit  pu  lui  faire  ou  des  engorgemens  9  ou 
des  éruptions  inflammatoires  ,  dartreufes  * 
&c.  Ce  qui  j  au  moyen  des  remedes  3  fa 
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termina  par  une  réfolution  très-reflemblan-  troisième 

r  V.  t  Partie 

te  encore  à  celle  de  nos  échimofes.  Dans  Métamor- 
tous  ces  cas  oii  l’on  prétend  faire  jouer  ** 
un  grand  rôle  à  la  bile  ,  elle  ne  s’y  mon-  Blanc  &  du 

7  J  lilanc  en 

trê  feulement  pas  ?  &  l’on  a  vu  qu’il  eft  Negre. 
même  impoffible  qu’elle  s’y  montre.  Donc  Art.  v. 
toutes  les  métamorphofes  précédentes  ne  ,^elle  ^ 
font  pas  des  iûeres.  Negre  n’eft 

pas  une  ic- 

On  vient  de  me  procurer  une  obfer-  tere  noirt% 
vation  analogue  aux  précédentes  ;  elle 
eft  encore  la  fuite  d’une  paffion  très-vive  9 
d  une  révolution  dans  les  efprits  ,  8c  par 
conféquent  elle  confirme  nos  explications 
précédentes.  J’en  tiens  toutes  les  circon- 
ftances  de  la  perfonne  même  qui  en  fait 
le  fujet. 

En  O&obre  1749  la  fille  de  M.  Yeury  ; 
âgée  de  feize  ans  ,  rencontra  vers  les  huit 
heures  du  foir  ,  au  coin  d’une  rue  qui  fe 
rend  dans  le  Neuf- Marche  à  Rouen  ?  un 
infolent  qui  l’infulta  vivement  ;  elle  en  eut 
une  frayeur  terrible.  Elle  ne  fe  fit  point 
faigner.  Le  lendemain  le  delfous  de  fes 
yeux  devint  jaune  ?  &  cette  couleur  ga¬ 
gna  en  huit  jours  tout  le  vifage  ;  après 
quoi  ce  jaune  dégénéra  peu  à  peu  en 
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■Partie.  noir  ,  de  forte  qu’ën  moins  de  huit  jours' 

pho1cam  du elle  eut  un  mafque  de  velours  noir  par- 

Kegre  en  fait  ,  &  elle  le  garda  quatre  mois  fans  au- 

Blanc  encun  dérangement  de  fa  fanté  ni  de  fes 

Negre-  reSles  ,  &  fans  aucun  fentiment  de  dou- 

Art.  v.  leur. 

Celle  du  ▼  t  •  *  v ^ 

Bianc  en  Huit  jours  apres  que  fon  vifagé  fut  de- 

Ke«rrp  n’pft  •  .  «.  1  o 

pas  uneic-  venu  jaune  ,  le  pli  de  fes  bras  fe  teignit 

jere  noire,  de  la  meme  couleur  ,  laquelle  gagna  exl 

huit  jours  tout  1  avant-bras  ,  &  ce  jaune 
dégénéra  auffi  en  noir. 

Elle  prit  quantité  de  remedes  ;  &  elle 
fît  faire  en  même-tems  beaucoup  de  prie» 
fes  ;  car  fon  quartier ,  frapé  de  cette  mer¬ 
veille  ,  ne  pouvoit  la  croire  un  effet  na» 
turel. 

Au  bout  de  quatre  mois  Mademoifellë 
Yeury  s’aperçut ,  en  touchant  fonvifage  , 
qu’il  y  avoit  des  écailles  ;  elle  les  empor¬ 
ta  bien  vite ,  &  s’aperçût  avec  grandë 
joie  que  la  peau  lîtuée  fous  ces  écailles 
avoit  fa  blancheur  naturelle  ;  elle  travailla 
de  grand  cœur  à  fe  dépouiller  dé  fa  peau 
éthiopienne ,  &  elle  y  réufîit  en  peu  dé 
jours.  1 

Les  avant-bras  qui  avoient  commencés 


\ 


noire. 
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plus  tard  ,  furent  aufli  les  derniers  à  re-T*omiïMB 
prendre  leur  première  couleur.  Méîamot- 

Au  bout  de  l’année  ,  dans  le  même  en 
mois  d' Octobre  ,  Mademoifelle  Yeury 
rapellant  l’accident  qu’on  vient  de  décri- Nesre- 
re  ,  eut  une  ébullition  par-tout  le  corps  ,  a*t.  v7 
qui  le  calma  en  peu  de  jours*  B1^nc"e  ^ 

Les  mêmes  raifons  pour  lefquelles  on  a  paf^e'iv 
refufé  à  la  bile  le  privilège  de  produire tere 
les  couleurs  locales  de  la  peau  des  obfer- 
vations  précédentes  ,  ne  permettent  pas 
de  la  reconnoître  dans  celle-ci.  C’eii  un 
accident  très-commun  annexé  aux  gran¬ 
des  frayeurs  que  la  fortie  des  ébullitions 
par  tout  le  corps  ;  ces  ébullitions  viennent 
d’une  dépravation  dans  les  efprits  Trou¬ 
blés  par  l’excès  de  la  peur  ,  dépravation 
qui ,  fe  portant  dans  les  nerfs  de  la  peau  , 
en  fuivant  le  cours  naturel  de  leur  fluide 
-y  dépofe  des  efprits  incapables  de  donner 
au  rezeau  vafculaire  ,  le  reflort  qui  lui  eft 
néceflaire  pour  une  circulation  régulière  ; 
d’où  il  arrive  que  le  fang  artériel  eft  in¬ 
troduit  dans  les  lymphatiques  relâchés  de 
de  ce  rezeau  ,  les  diftend  beaucoup  ,  y 
féjourne  ,  ce  qui  produit  des  ampoules 
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^uges  ;  à  la  peau  ces  ébullitions  font  peti 

phofe*111' du  danSereufes  j  ma^s  fi  elles  ont  leur  fiege 
Negre  tn  dans  les  entrailles  ,  dans  les  plexus  i  les 

Blanc &  en  gangü°ns  >  elles  font  des  maladies  ,  dont 
Kesre-  la  gravité  eft  proportionnée  à  celle  de  la 
Art.  v.  partie  où  la  dépravation  eft  dépofée  ;  de*^ 
Biarfcle  cri  là  les  fîevres  ,  les  maladies  férieufes  ,  les 
pa^un^k-  épylepfies  quifuivent  quelquefois  la  peur, 
icrc  noire.  Quand  il  n’y  a  qu’ébullition  à  la  peau, 
on  peut  croire  que  la  peur  >  qui  en  eft  la 
caufe  ,  eft  d’un  moindre  degré  ,  telle  qu’on 
a  vu  dans  l’obfervatidn  prefente  qu’a  été 
celle  du  {impie  reflouvenir  qu’a  eu  Made-  - 
moifelle  Y eury  de  fon  premier  accident  au 
bout  de  l’année  ;  mais  quand  la  déprava¬ 
tion  portée  à  la  peau  eft  d’un  degré  ex¬ 
trême  ,  ce  n’eft  plus  une  inflammation 
qu’elle  y  porte  ,  c’eft  une  lividité  ,  une 
difpofition  à  la  gangrené  très-fuperficielle 
à  la  vérité  ,  mais  toujours  avec  diflolution 
des  liqueurs  artérielles  &  nerveufes  ,  la¬ 
quelle  ne  le  pafîe  heureufement  que  dans 
la  furface  des  houpes  nerveufes  de  la  peau, 
car  plus  d’étendue  en  épaifleur  ou  pro¬ 
fondeur  en  feroitune  maladie  très-grave. 
Le  premier  degré  de  cette  diflolution  fu- 

perficielle 
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perfîcielle  donne  une  couleur  jaune  ,  qui  Troisième 
dégénéré  en  noir  ,  par  le  méchanifme  Méûmor- 
qu’on  verra  bientôt.  On  a  cette  couleur  J’,hüfli  du 

\  \  i  Ne&re  ctï 

noire  tout  cl  abord  dans  les  maladies  oùBlanc&d* 
J’on  a  des  vomiffemens  ainfi  colorés  ?  Negre. 
parce  que  la  diffolution  a  plus  de  profon-  '  Art  ^ 
deur  &  d’étendue  ,  ce  qui  rend  ces  acci-  Celle 

j  r  k  ‘  1  .  Blanc  en 

tiens  prelque  toujours  mortels*  Negre  n’eit 

Il  y  a  une  différence  frapante  entre  tere  noire* 
les  terminaifons  des  couleurs  remarquées 
dans  les  obfervations  précédentes ,  &  cel¬ 
les  de  l’échimofe  d’un  coup  reçu.  Les 
couleurs  d’une  contuiîon  vont  du  noir  au 
jaune  &  difparoiffent  ,  parce  que  le  fang, 
extravafé  par  le  coup  6c  coagulé  ,  eff  ce 
qui  donne  à  la  peau  la  couleur  noire  ; 
les  grumeaux  de  fang  délayés  ,  diffous 
par  ladymphe  6c  les  efprits  qui  opèrent 
la  réfolution  ,  font  un  mixte  qui  réfléchit 
un  peu  plus  de  rayons ,  &  par-  là ,  forme 
une  couleur  jaunâtre  ,  mais  dans  les  alté¬ 
rations  de  la  couleur  de  la  peau  ?  qu’on 
vient  d’obferver  ,  c’eft  principalement 
dans  les  houpes  nerveufes  que  réfide  la 
dépravation  ;  ces  houpes  abondent  en  fuc 
nerveux  8c  n’ont  du  fang  que  cet  extrait 
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TPartieME  y  n^ce^re  pour  la  fonûion  de 
Métamor-ces  houpes  :  ainfi  dans  ce  premier  degré 

phofe  du  i  t  r/r  i  i  1 

Negre  en  *a  chiiolution  de  ce  compofe  prefque 

B!anc&entoutSélatineux  &  lymphatique  ,  la  lym- 
Negre.  phe  domine  autant  fur  le  fang  que  dans 
art.  v.  le  dernier  degré  de  la  réfolution  d’une 
Blanc  en  eehimofe  ;  c’eft  pourquoi  elle  doit  débit* 

ras§une  ic^ ter  Par  jaune*  Toutle  compofé  eft  por- 
mç  noire,  te  a  la  furpeau  par  les  puiffances  de  la 

tranfpiration  ,  la  lymphe  fe  difiipe  ,  il  n’y 
refte  plus  que  le  marc  ,  que  cette  terre 
de  foufre  du  fang  ,  cette  poudre  de  char¬ 
bon  ,  que  nous  avons  vu  qui  compofoit 
l’œthiops  animal  ;  delà  le  beau  noir  qu’on 
a  obfervé  à  cette  furpeau  ,  &  qui  a  difpa- 
ru  avec  elle  ,  lorfqu’elle  s’eft  ,  pour  ainfi 
dire ,  exfoliée. 

Quand  je  fais  entrer  le  fang  dans  la 
compofition  de  tous  ces  cethiops  ,  je  ne 
prétends  pas  qu’il  foit  abfolument  nécef- 
faire  que  la  partie  rouge  de  nos  liqueurs 
entre  dans  cette  fabrique  ;  puifqu’on  a  vu 
que  la  feche  qui  a  le  fang  blanc  ,  tranfpa- 
rent ,  eft  de  tous  les  animaux  ,  le  plus 
abondant  en  cethiops.  Mais  un  autre  fait 
bien  fingulier  dans  la  feche,  par  le  raport 
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qu’il  a  avec  les  couleurs  produites  dans 
les  obfervations  précédentes  ,  par  des 
paffions  vives  5  c’eft  que  par  les  paillons 
feules  qu’on  excite  dans  cet  animal  ,  il 
fait  prendre  à  fa  peau  mille  couleurs 
differentes  9  comme  on  le  verra  dans 
î  Ouvrage  que  je  donnerai  inceflamment 
su  public  fur  cet  infefte-poiffon. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  je  conçois 
qu’a  pu  fe  faire  la  métamorphofe  d’une 
peau  blanche  en  noire  ,  en  p  allant  par 
la  couleur  jaune  9  &  celle  de  fa  nuance 
réciproque  du  noir  en  jaune  ;  il  fe  peut 
tres-bien  faire  que  la  nature  s’y  prenne 
tout  autrement  &  beaucoup  mieux  que 
je  ne  l’imagine  ,  fans  infirmer  la  thefe  de 
cet  article  ,  qui  eft  que  cette  métamor¬ 
phofe  n’eft  pas  une  iftere  noire  ,  ou  ne 
dépend  pas  de  la  bile  :  or  c’eft  un  fait 
évident  par  le  noir  des  contufions  ,  où 
certainement  on  ne  peut  pas  admettre 
une  éruption  de  la  bile  du  foie  dans  la 
région  contufe. 

Me  voici  parvenu  au  terme  de  la  car¬ 
rière  épineufe  ,  dans  laquelle  je  me  fuis 
engagé  ,  &  je  me  tiens  bien  récompen- 


Troisième 
Partie* 
Métamor¬ 
phofe  du 
Negre  eu 
Blanc  &  du 
Blanc  en 
Negre. 

Art.  V. 
Celle  du 
Blanc  en 
Negre  n’eft 
pas  une  ic¬ 
tère  noire* 
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TPart™e  k  mes  peines  ,  fi  le  Lefteur  juclicieûx 

phofe^du  tl  0uve  <îue  Ie  fournie  avec  quelqu’a- 

Kegrs  en  vantage  pour  les  progrès  de  la  Phyfique 

Blanc  &  du  J  i_  •  J  i 

Blanc  en“u  corps-humain. 

JNtgre. 

F  I  N. 
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quelles  je  me  fuis  af 
furé  que  le  fa ng  des 
Negres  ne  diffère  pas 
en  couleur  de  celui 
des  Blancs ,  77  &  fui. 

F 

FLuide  animal  : 
a  quelque-  chofe» 
qui  tient  de  la  nature 
mercurielle, 47.  Pour-*  • 
quoi  je  l’ai  apellé 
mercure  de  vie  ,  48 
G 

GLandes  cutanées  : 
font  produites  par 
les  nerfs  j  leur  ufiige', 

x7 
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TT Ommes :  leurs  dif- 

J-J-  férentes  eipeces, 
1  &  fuiv.  Hommes 
noirs  à  chevelure  cré¬ 
pue  ,  &c.  2.  Hommes 
blancs  ,  à  longue  che¬ 
velure  ,  &c.  ibid.  Ba- 
fanés  de  différentes 

nuances  ,  &c.  ibid. 

_  '  , 

Hommes  de  couleur 
de  suivre  ,  3 .  Hom¬ 
mes  à  queues ,  pareil¬ 
les  à  celles  des  qua¬ 
drupèdes  ,  ibid.  Hom¬ 
mes  blancs  avec  phy- 
fionomie  de  Negres , 
4.  Origine  de  ces  di- 
verfes  efpeces  d'hom¬ 
mes  5  5  &  fuiv .  Hom- 
mes  à  queue  ont  pu 
être  des  copies  ,  peut- 
être  même  des  pro¬ 
ductions  des  grands 
linges  , 


22 


1 


I 


Ctere  ;  ce  que  c’eff , 
167.  Ictère  noire 
différé  de  la  méta- 
morphpfej  du  blanc 
en  negre ,  156  &fui . 


Obfervations  fur  cette 
maladie,  159,160 
Ictériques  noirs  :  ne  font 
jamais  parfaitement 
noirs  &  ne  peuvent 
pasl’être,  164 

Imagination  des  meres  : 
caufe  originaire  ,  fé¬ 
lon  quelques-uns ,  de 
la  couleur  noire  des 
Negres  ,  18.  Preuves 
du  pouvoir  de  cette 
imagination  ,  ibid.  & 
fuiv.  N  on-feulem  c  n  t 
elle  agit  fur  les  cou¬ 
leurs  de  la  peau  ,  mais 
elle  opéré  fur  la  con¬ 
formation  de  toutes 
les  parties  du  corps  , 

22 

Inflammation  :  fon  vrai 
méchanifme  ,  décou¬ 
vert  par  Vieuffens  , 

28 

L 

ZAdrerie  :  fon  pé¬ 
riode  eft  fini ,  18 
Lapin  noir  :  me  paroît 
être  le  Negre  de  fon 
efpece  ,  54.  Le  Lapin 
blanc  5  l’analogue  du 
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Negre -blanc  ,  &  le 
Lapin  gris  l’analogue 
des  Européens,  jj. 
Lapm  blanc  a  pen- 
dant  fa  vie  les  yeux 
couleur  de  rofe  ,  104, 
Après  fa  mort  cette 
couleur  s’évanouit  * 
ibid.  Sa  rétine  eft 
blanche  comme  la 
nôtre ,  105 

Lymphe  :  toujours  blan¬ 
che  ou  tranfparente 
dans  les  hommes  des 
différentes  couleurs  , 
41.  Ne  peut  pas  don¬ 
ner  au  Negre  fa  cou¬ 
leur  noire ,  ibid-  N’eft 
pas  non  plus  la  caufe 
de  la  couleur  blanche 
des  Européens  ,  Ibid* 
M 

A  s  que  mulâtre 
des  femmes  en¬ 
ceintes  n’eft  pas  une 
iefere,  f66.  Preuves, 
167.  Eft  l’effet  d’une 
affedion  nerveufe  , 
ibid.  Pourquoi  cette 
aiîedion  fe  porte  par 
préférence  au  vifage , 

168 


Métamorphofe  du  Negre 
en  Blanc  &  du  Blanc 
en  Negre,  100  & fui* 
Accidentelle  du  Ne¬ 
gre  en  Blanc  ,1126* 
fuiv.  Des  Blancs  en 
Negres,  130.  &  fuiv. 
D’une  Demoifelle  de 
feize  ans  en  negreffe , 
obfervation  ,  13 1  & 
fuiv.  Explication  de 
cette  métamorphofe  , 

134 

Mouton  noir  :  différen¬ 
ces  (  quant  à  la  cou¬ 
leur  )  de  fon  cerveau, 
de  fa  conjondive  ,  de 
fa  choroïde  ,  &c.  d’a¬ 
vec  les  mêmes  parties 
du  Mouton  blanc ,  5  6, 
57.  La  couleur  des 
moutons  blancs  & 
noirs  ne  procédé  pas 
de  leur  bile.  Preir 
ves  ,  83  ,  84 

Mucus  ou  corps  mu¬ 
queux  de  la  peau  :  ce 
que  c’eft  ,  29.  N’eft 
autre  chofe  qu’un  fuc 
qui  fuin te  des  houpes 
nerveufes ,  30.  Pour;-- 
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quoi  on  lui  donne 
auffi  le  nom  de  corps 
réticulaire  ,  ibid.  La 
furface  extérieure  de 


ce  corps  muqueux 
forme  la  furpeau  , 
32.*  Le  contafl:  des 
corps  extérieurs  don¬ 
ne  à  ce  mucus  une 
confiftance  plus  fer¬ 
me  &  augmente  fon 
épaiflèur  ,  32  39. 

Corps  muqueux  : 
blanc  chez  les  Euro¬ 


péens  ,  &  noir  chez 
les  Negres  ,  42.  Le 
corps  muqueux  du 
Negre  etl  plus  noir  là 
où  fa  peau  eft  plus 
epaifte  ,  86.  Nature 
de  ce  corps  muqueux , 
ibid.  Se  fond  plutôt 
dans  l’eau  que  dans 
toute  autre  liqueur, 
ibid.  Il  eft  le  produit 
du  fuc  -nerveux,  88. 
Il  n’eft  jamais  entière¬ 
ment  noir  ,  ibid.  Le 
canevas  de  ce  mucus 
eft  blanc  dans  le  Ne¬ 
gre  comme  dans  les 


autres  hommes  ,  88  , 

*9 

N 

‘AT E grès  :  leur  cou- 
-f  *  leur  n’eft  point 
une  punition  de  Dieu, 
7.  Ils  ont  leur  Vénus 
comme  nous  avons 
la  nôtre  ,  ibid,  Caufe 
de  leur  couleur  noire 
fuivant  les  anciens 
Poètes  ,  7  &  finv.  fui¬ 
vant  quelques  Sça- 
vans  modernes  ,  9. 
Origine  &  nature  des 
matériaux  de  leur 
couleur  ,  44  &  fuiv. 
Negres  :  deviennent 
plus  noirs  après  leur 
mort  que  pendant 
leur  vie  ,  69.  Pour¬ 
quoi  ,  70.  Negres  : 
n’ont  ni  la  bile  ni  le 
fang  noirs  ,  82.  Ne 
font  pas  noirs  en  naif- 
fant ,  pourquoi  ,91. 
Pourquoi  ils  ont  le 
ferotum  &  les  ongles 
noirs  dès  leur  naiflan- 
ce  ,  91  ,  92.  Sont 
dans  leur  plus  pariai- 
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te  noirceur  à  trente 
a^s  9  93  •  Deviennent 
pâles -jaunes  dans  la 
vieilleffe,  explications 
de  ces  faits  ,93 ,94. 
Quelles  parties  font 
nioins  noires  dans  les 
Negres ,  &  pourquoi, 
94.  Pourquoi  les  Afc- 
gres  pâliffent  dans  la 
grande  peur  &:  dans 
les  maladies  extrê¬ 
mes  ,  96.  Pourquoi 
après  la  mort  ils  rede¬ 
viennent  plus  noirs  , 
96 , 97.  Pourquoi  le 
Negre  noyé  ne  re¬ 
devient  pas  auffi  noir , 
97-  Negre  né  de  Pa¬ 
tins  blancs  ,  109. 
Negre  devenu  blanc, 
1 1  2  &  fuiv.  Né  greffe 
devenue  blanche  :  Ion 
hiiîoire  détaillée,  1 16 
&  Juiy.  Autre  Negre 
devenu  blanc,  1 2 1. 
Explication  de  ces 
phenomenes  ,  122  & 
fuiv .  Négreffe  blanche 
née  d’un  Pere  & 
d’une  Mere  noirs  , 


qui  mariée  à  un  Ne¬ 
gre  a  eu  des  enfans 
negres,  10 1 

Negres-blancs  ,  vus  à  la 
Cour  de  Loango  , 
loi.  Negre-blanc  vu 
à  Paris  en  1744 , 102. 
Negre-blanc  a  les  yeux 
comme  nos  lapins 
blancs  ,  103.  Negres- 
blancs  ne  peuvent 
fbuffrir  la  grande  lu¬ 
mière ,  106.  Ils  font 
louches  ,  107.  Ils 
voyent  bien  à  une  lu¬ 
mière  foible.  Raifon 
de  tous  ces  faits ,  107. 
Negre-blanc  :  d’où 
vient  il  naît  de  parens 
vrais  negres  ,  107 

Nerfs  qui  vont  à  la  peau , 
y  forment  des  glan¬ 
des  ,  donnent  naiffan- 
ce  aux  poils ,  s’épa- 
nouiffent  en  houpes, 
en  mamelons ,  27 

O 

Bservation  de 
mucolîtés  noires 
comme  de  l’encre  , 
rendues  par  le  nés  , 
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Î49 , 5 o.  D’une  excré¬ 
tion  parfaitement  noi¬ 
re  par  un  ulcéré  à  la 
jambe,  50.  D’un  hom¬ 
me  dont  tout  le  corps 
étoit  couvert  d’une 
croûte  noire  qui  eft 
tombée  fans  retour 
par  la  petite  vérole  , 
130.  D’une  Demoi- 
felle  métamorphofée 
en  Negreffe  ,  13  1. 

Obfervation  circonf- 
tanciee  d’une  Dame 
dont  le  vilage  eft 
devenu  entièrement 
noir  dans  le  tems 
d’une  groffefle  ,  &  a 
repris  la  couleur  na¬ 
turelle  après  l’accou¬ 
chement,  1 3  6  &  Juiv. 
Ce  fait  expliqué,  147. 
Observations  qui  pa¬ 
rodient  favorifer  le 
fyftême  qui  attribue 
a  la  bile  la  couleur 
noire  de  la  peau  :  ré¬ 
futation  ,  168  & fuiv . 
Obfervation  d’une 
Demoifelle  devenue 
noirfrà  l’occalion  d’u- 
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ne  frayeur  ,  173  &fm 
P 

Annicule  charnu  : 
ce  que  c’eft  ;  forç 
ufage ,  26 

Peau  :  fa  ftru&ure  ,  24. 
Caufes  de  fa  couleur 
blanche  dans  les  Eu¬ 
ropéens  ,  ibid.  Eft 
compofée  de  toutes 
les  elpeces  de  parties 
qui  parviennent  à  la 
furface  du  corps  ,  24 , 
25.  Trois  fortes  d’or¬ 
ganes  entrent  dans  fa 
compofition,  fibres, 
nerfs  ,  vaifleaux  ,29. 
Sa  ftruûure  eft  la  me¬ 
me  dans  les  Blancs  & 
dans  les  Negres,  73. 
Peau  du  Negre  eft 
d’autant  plus  noire 
que  le  corps  muqueux 
y  eft  plus  épais ,  86, 
Peau  des  animaux  :  fa 
couleur  a  le  meme 
principe  que  celle  de 

la  peau  humaine ,  60 

P hlogofe  :  principe  des 
réglés  des  femmes  , 
153.  Eft  accompa- 
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gnée  d’une  fermenta¬ 
tion  diffolvante ,  ibid. 
Defordres  quifuivent 
les  métaltafès  de  cette 
phlogofe ,  153 

Poils  :  viennent  des 
nerfs  ,  60.  Pourquoi 
iis  blanchiffent  dans 
la  vieilleffe  ,  même 
chez  les  Negres,  126 
1 27. Pourquoi  la  peur 
fait  auffi  blanchir  les 
poils  &  les  cheveux  : 
obfervations  fur  ce 
fujet ,  128.  Tel  eft  le 
poil  d’un  animal  ,  tel¬ 
le  eft  fa  peau  ,  60 

Porcs  de  l’Epiderme  : 
leur  nombre  infini  vu 
au  microfcope  par 
Leuwenhoek,  36 
R 

Egles  des  femmes: 
leur  caufe  ,  153 

die^eau  vafculaire  de  la 
peau  :  comment  il  eft 
formé,  27.  Les  vaif- 
feaux  qui  le  compo- 
fent  n’admettent 
point  la  partie  rouge 
du  lang  ,  îi  ce  n’eft 


par  accident  \  îbld i 
Reyeau  muqueux  : 
très-différent  du  pré¬ 
cédent  ,35.  Le  Re- 
ieau  vafculaire  donne 
des  vaiffeaux  qui  tra- 
verfent  le  Re^eau  mu¬ 
queux  &  dont  les  em¬ 
bouchures  font  ou¬ 
vertes  à  la  furface  du 
corps,  35,36 

S  « 

Anctorini  :  a  cru 
que  la  bile  des  Nè¬ 
gres  étoit  noire ,  mais 
il  eft  revenu  de  cette 
erreur  après  un  mûr 
examen ,  74 

Sang  :  eft  rouge  dans  les 
différentes  efpeces 
d’hommes  ,41.  Nulle 
différence  entre  celui 
des  Blancs  &  celui  des 
Negres  ,  76  &  fuiv . 

Sèche  ,  infeète-poiffon  , 
remarquable  par  la 
quantité  de  fon 
cethiops  animal  ,63. 
Elle  meurt  bientôt 
lorfqu’elle  eft  épuifée 
de  cette  liqueur,  65, 
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Les  pafîîons  excitées 
dans  cet  animal  font 
prendre  à  fa  peau 
mille  couleurs  diffé¬ 
rentes,  179 

Soleil ,  mal  conduit  par 
Phaëton  fuivant  les 
Poètes  ,  a  brûlé  une 
partie  de  la  terre  & 
les  Peuples  qui  l’habi¬ 
tent  ;  delà ,  félon  eux, 
la  couleur  noire  des 
Negres  ,8,9.  Arrêté 
par  Jofué  fur  la  Nigri- 
tie  a  pu  noircir  les 
Peuples  de  cette  ré¬ 
gion  ,  fuivant  quel¬ 
ques  Sçavans  moder¬ 
nes,  9.  Sa  chaleur  ne 
fait  rien  à  la  couleur 
des  hommes  ,  8  ,  10, 

1 1 

Strabon  :  fon  opinion 
qui  place  la  couleur 


des  hommes  dans  la 
femence  de  leurs  pa- 

58 


rens 


rERRE  :  ne  s’épuife 
point,  14.  Tous 
les  êtres  que  la  terre 
produit  y  rentrent 
fous  une  autre  forme, 
ibid.  Ne  peut  d’elle- 
même  produire  des 
hommes,  15,16 
V 

FI  eu  s  s  ens  eft  le 
premier  qui  ait  dé¬ 
montré  les  arteres 
lymphatiques,  28 
V offîus  :  fon  fyftême  fur 
la  couleur  noire  des 
Negres  ,  dont  il  attri¬ 
bue  l’origine  à  une 
maladie  de  la  peau  , 
16.  Fauffeté  de  cette 
hypothefe  ,  ibid 
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